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I ^ 0 Nï  M É lé  crime  de  febéllîoh  & ^e- 
lonnié  fôif  par  toute  dilpbfîliô  de  droi^ 
diuin  èt  humain, d autant  plus  capital  Sc  dete- 
ftabie,qué  lareüètéhcèirélpéâ:  & obéiflàhcè, 
qdé  nous  deuons  à hoz  (bhüéràins,eft  grande- 
ment fecoramatidee  de  Dieü:Ceux  qui  ont 
de  tout  temps  entréptis  de  troüblér , altérer 
ou  vfufper  l’Eftat  de  leurs  fupétiéürs  te  màgi- 
ftrats(qui  eft  ce , que  nous  appelions  propre- 
ment rébellion)  pour  ne  point  èftre  mârquei 
d’vnmot  fiodieux,  fè  font  eftudiez  decou- 
urir,-de(guifer  & pallier  leüis  lîniUres  coh- 
fpirations  de  quelque  ptetexfé  plâufiblè  5è 
fpecieux,  lequel  ordinairement  ils  ont  tiféde 
accommodé  à rihcliiiatiô  dés  hommes,  qu’ils 
recognbiflbient  eftrë  pour  lors  pàlîîonnez,& 
defirfcux  de  changement.  Cêcy  fe  peut  voit 
clairemét  par  le  difcdûrs  des  hirfoires  tarit  an- 
ciennes que  modernes, 6c  i’én  rappoiterôis 
icy  qiiélqué^  exemples  , fi  vri  cèrtaih  perfoh- 
nage,  des  pliis  tarés  6c  fingulièrs  dë  nbftre  fié- 


. clc,De  tncuftpreucnu  en  ccft  endroit,aiat  rc- 
prefènté  par  le  menu,  depuis  les  Romains  inf- 
lues à noz  François, les  lards,  artifices  Sc  def^ 
guifèmens,donc  tels  innouateurs  fe  font  fer- 
uisjpour  donner  quelque  couleur  & apparen- 
ce à ce  qu’ils  delTeignoient  .Tellement  que  ce 
n’eft  chofe  nouuelle , ny  feulement  pratiquée 
de  noftre  aage,que  telle  maniéré  de  gés,  pour 
paruenir  à leur  but  ( qui  n’efl  autre  en  fin  de 
compte,qu’vne  defbordee  ambition  ,&  infà- 
tiable  cupidité  de  dominer)facent  monftre  de 
tant  de  beaux  titres,comme  du  bien  public,de 
la  liberté  du  peuple, de  la  iuflice,  de  lareligiô, 
& d’autres  femblables,  félon  qu’ils  preuoyent 
l’Eftat  tendre  de  eftre  difpofé  à quelque  reuo- 
lution:  foit  pour  l’occafîon  du  gouuernement 
politique,ou  bien  que  les  hommes  commen- 
cent à entrer  en  mefpris  de  la  pieté,&  des  c5- 
ftitutions  Ecclefiaftiques. 

2 De  faiétjtous  ceux  qui  ont  remué  ce  grand 
Empire  Romain,ôc  allumé  le  brandon  des  fè- 
ditions  ciuilcs, pour  plus  facilement  feduire  & 
attirer  le  peuple  à leur  party,ne  prefehoient 
que  de  le  defeharger  des  fubfides  &oppref- 
fions, dont  il  eftoit  greuépar  fes  gouuerncurs, 
6c  le  mettre  en  vne  pleine  & entiete  liberté; 
faifàns  demonftration  de  bouche,  d’eftre  tant 
amateurs  de  fon  repos  & de  fon  bien,qu’ils  ne 


pouuûient  plus  (buffrir  ny  toIerer  qu’il  fuft 
traité  iî  rudement. 

3 Depuis  nous  liions  en  noz  Annales  de  Fra- 
ce , que  tels  prétextés  ont  efté  refueillez , & 
mis  en  auât  par  les  perturbateurs  de  ce  Royau 
me,encore  qu’ils  n’eullènt  autre  defleinjfinon 
de  s’emparer  de  l’adminirtration  & gouucr- 
nementjOu  du  tout  s’inueftir  &c  approprier  de 
la  Couronne. 

4 Pour  paflèr  à l’hiftoire  Ecclelîaftique , il  le 
trouue  que  les  heretiques  fe  font  habillez  des 
plus  riches  & précieux  veftemens , dont  Dieu 
a orné  (es  vrais  & fideles  feruiteurs , fçauoic 
defe  dire  Euangeliftes  reformez,  Apoftoli- 
ques  : leurs  monopoles  & conuenticules , ap- 
peller  Eglifes  & temples  du  Seigneurdeurs  o- 
pinions  & fantafies,  la  pure  & expreflè  parole 
de  Dieu , d eux  finguliereraent  déclarée  & in- 
terprétée par  le  fainct  Elpiit. 

f Quipluseft,  neièconrentans  d’emprunter 
tels  noms , qui  ne  leur  conuiennent  ny  appar- 
tiennent aucunement , defployans  d’auantage 
toutes  les  fleurs  ëc  artifices  de  rhetorique,dôt 
ils  font  de  longue  maininftruits  & préparez, 
nefaillentiamais,foitenefcrits,ou  en  paro- 
les, de  preuenir  leurs  aduerfaires  d’vne  forme 
de  préoccupation , qui  eftde  leur  imputer  & 
obiieer  les  crimes, defquelseux-meimes,&: 

A.iij. 


non  autres , fe  reflentent  attaints  êc  coulpa- 
b!es  : & en  contrechange,defi:ober  les  excel- 
lens  titres  d’hôncur,  que  leurfdits  aduerfaires 
bnt  acquis  & méritez  par  leur  grande  loyauté 

6 obeiflance  enuers  leurs  Princes. 

€ Et  toutefois  ils  s’en  fauentfibienaccora- 
inoder(eftans  côraunemêt  tels  perturbateurs, 
des  plus  accorts  & artificieujt  èn  leurs  paro- 
les) que  les  plus  fages  ont  bié  peine  de  dèfcou- 
ürir  la  marchandife,&  d’en  defgouftcr  les  lîm- 
ples  & ignorans:auec  ce  que  les  enuies,lïmul- 
tti  & paillons  elblouïiïènt  &c  enforcellent  dé 
telle  façon  la  plus  part  des  plus  grâs,que  cotii- 
bien  qu’ils  cognoiifent  & voyeUt  d l’ûeil  ce  qui 
en  cft,neantmoins  par  conniuence , ou  autre- 
ment,ils  font  contéts  de  donner  cours  & for- 
ée à fi  mefehantes  & malheureufes  entre- 
prinfes. 

7 Par-ainfi,  quand  ces  gran  s orages  &:  temi- 
peftes  s’cfleuent  contre  vn  Eftat , il  eft  malaifé 
de  l’afieurer,  & empefeher  le  naufrage  : d’au- 
tât  mefmes  que  quelques  vns  de  ceux  qui  font 
au  gouuernaljiè  laifl’ent  quelquefois  trâilipor- 
teraux  vents  d’ambition , eftans  fi  lafehes  &: 
faillis  d’entendement , qu’ils  eftimcrtt  fe  poù- 
uoir  confcnier,  ores  que  lanauirc  vint  à périr 
étenfondrer. 

8 Et  s’il  en  y a de  fi  bien  naiz  & geneteux. 


Içfquels  ne  pouuans  endurer  aucune  alteration 
eflre  faite  de  leur  temps , au  preiudice  du  bien 
public,  (è  veulent  oppofer,  il  ne  le  peut  croi- 
re de  quelle  rage  Sc  furie  ils  font  aflaillis  Sc  at- 
taquez. Car  tout  ainfî  qu’en  vnfiege  de  ville, 
les  ennemis  braquent  premièrement  l’artillerie 
contre  les  defeniès  pour  les  rompre  & ruiner, 
pource  qu’eftans  icelles  rompues , le  foldac 
qui  eft  dedans,  demeure  defnué , & à la  raercy 
du  canon:  ny  plus  ny  moins  noz  innouateurs 
& remueurs  de  mefnagejdeflèignans  de  chan- 
ger l’Eftat  de  leursPrinces,pour  puis  apres  s’en 
inueftir,dreflent  toute  leur  batterie  contre  lès 
plus  loyaux  & fideles  fcruiteurs  & defenfeurs 
dudit  Eilat , faifant  cependant  courir  le  bruit, 
que  ce  font  querelles  priuees,5c  qu’ils  ne  pré- 
tendent rien  ailleurs. 

5)  Mais  comme  il  neiè  faut  arrefter,5c  beau- 
Il  coup  moins  6er  aux  paroles  de  fon  ennemy 
jl  (lequel  drellè le  plus  ibuuentfon  ciguilleà  vn 

{)ort  feeretjfeignant  de  faire  voile  autre  part) 
e Prince  bieu  aduifé  ne  Ce  ttouue  iamais  enuç- 
1 loppé  de  telles  rufes  : au  contraire  fans  s’amu- 
fec  à tant  de  belles  protçftations,  déclarations, 
:i{iibmi(fîon$,il  pénétré  plus  auant  iufques  au 
iVif:&defcouurantquç  fous  le  manteau  d’vn« 
querelle  emptûtec  à crédit , ou  de  quelque  au* 
: tfe  prétexté  fardé  Sc  coulouré , c’eft  à iuy  &;  à 


fon  Eftat  que  le  pacquct  s addrclîè,il  fc  met  en 
deuoirde  leuer  preraierenientlemafqùe,& 
puis  de  pouruoir  (î  dextrement  à fes  affaires, 
que  la  force  luy  demeure  de  fon  cofté. 

10  Pour  venir  à noftretéps,  & à ce  que  nous 
voyons  en  ce  Royaume  , ramenant  de  plus 
loin  les  pratiques  , ftratagemes  & artifices, 
dont  les  rebelles  ont  vfé  dés  le  commencemêt 
de  leurs  rerauemens,il  me  femble  qu’ils  n’ont 
rien  oublié  de  tout  ce  que  nous  en  lifons  és 
anciens  monumens , qu’ils  ne  l’ayent  bien  & 
proprement  rapporté  à leurs  dcflèins.Car  felô 
qu’ils  ont  cognu  la  difpofition  desafiaires  de 
cefte  Couronne,I’humeur  des  téps  & des  per- 
fbnnes,  ils  ont  feeu  fi  finemêt  & couuertemêt 
acheminer  leur  faétion , que  de  prime  face  les 
plus  clair-voyans  y ont  efté  efblouys. 

11  II  me  fouuient,  que  pour  lors  ie  reuenois 
d’vn  voyage  de  Poloigne , & à mon  retour  ie 
me  trouuay  à Heidelberg  auec  quelques  Gen- 
tils-hommes de  noftre  nation-.lefquels  me  cô- 
muniquans  de  i’entreprife  des  premiers  trou- 
bles , encore  que  ie  defcouurois  en  eux  beau- 
coup d’aigreur  & de  palîîon,fi  eft-ce  que  ie  ne 
me  pouuois  pas  bien  defiielopper  des  raifons 
qu’ils  m’alleguôienr.  Car  ayant  efté  abfent  par 
l’efpace  de  quatre  à cinq  ans,  ie  ne  leur  pou- 
uois bonnement  refpondre  fur  l’Eftat  de  la 

France, 


i France,  5c  beaucoup  moins  leur  iàtisfaire  fur 
les  occafions  de  mefcontentementjdefqucllcs 
ils  pretendoient  leurs  chefs  auoir  cfté  eîmeus. 

U Ét  combien  que  iene  fulTe  ignorant  du 
deuoir  des  fuietsenuers  leur  Prince,  contre  le-  \ 

queï  il  ne  leur  eftoic  permis  de  s’efleuet:  h elî: 
ce  qiiç  me  remertât  dcuât  les  yeux,  qu’ils  pou- 
uoient  eftre  induits  par  quelque  opinion  de 
RcIigion,.ie  les  excufois  auçuneraent,iugeanc 
de  leur?  deffcins  5ç  volôrez,felon  que  i’en  ap- 
prenois  d’eux. 

î 13  Et  iene  fais  point  de  doute,  queplulîeuts 
ne  fe  foient  trouuez  çn  raefme  erreur,  iulque$ 
à tâc  que  les  rebelles  ne  fe  pouuâs  plus  conte- 
nir en  leur  peau  ,(èfontoquertemécdecluez 
par  leurs  avions  6c  deportemens , direîtemét 
contraires  à ce  qu’au  parauant  ils  prenoient 
pour  pretexte . Car  lors  qu’ils  commencèrent 
premièrement  à fonder  6c  planter  leurs  nou- 
ueautez , ils  ne  chantoientrien  plus  que  de  ré- 
dre  obeiflance  aux  fuperieurs,  d’aimer  fon  pro 
chain  comme foy-mefme , de  ne  luy  mesfaire 
ny  mefdire  en  quelque  façon  que  ce  fuft , de 
pluftoflf  lè  précipiter  en  vn  cruel  fupplice,  que 
tât  foit  peu  troubler  6c  altérer  le  repos  public: 
bref,  leurs  bouches  n’eftoient  pleines  que  de 
paroles  fuccrecs  dcamiellées.  Mais  puis  apres 
qu’ils  s’en  voulurent  faire  croire  par  les  armçs, 


cxcrçâns  tous  ades  d’hoftilité  contré  le  Roy 
& fes  fuiets , ils  demonftrcrent  oculairement 
(quclique  parade  qu’ils  feiflènt  du  feruice  dé  là 
Maieft’é,  & du  zele  de  la  Religion  ) qu’ils  ne 
pretcndèient  rien  moins  que  l’vn  & l’autre. 

14  Or  comme  celle  rufe  & pratique  ell  or- 
dinaire à tous  colpirateurs  defeduice  lesplus 
groflîerS  ien  leur  iettant  ce  faux  voile  deuanc 
les  y euxjle  moy é de  les  defcouurir  eft  fort  fa- 
cile, en  rapportant  la  difformité  & répugnan- 
ce dç  leurs  œuures,  élfé^ts  & aélions. 
rf  Ibfephe  ancien  hiftotiographe , delcriuac 
là  rebelHon  & reuolte , que  feirent  les  luifs 
contre  les  Romains  leurs  feigneurs,  fous  cou- 
lèùr  dé  t^uelqués  rudelîcs  6c  mauuais  traite- 
raéhsVqn’ils  pretendoient  auoir  receus  de  leur 
Gouùérneur  nommé  Florus,  déduit  bien  par- 
titulieremenrles  remonftrances  que  le  Roy 
Agrippa  leur  feit,  touchant  le  peu  d’occalîon 
Ôc  apparence  qu’il  y auoit  en  leurs  entre- 
prinlés. 

i<r  Etld  delTus  les  luifs,  pour  toute  refponfe 
6c  excufe,  protcllans  que  c’eftoit  feulement 
contre  Florus , qu’ils  portoient  les  armes  , 6c 
non  contrôles  Romains,  defquels  ils  elloient 
&vouloient  eftre  6c  demeur-er  trelobeilHins 
feruiteurs  & tributaires  . Agrippa  leur  répli- 
qua, que  cela  eftoitfort  aifé  à dire,mais  que  ce 


(î  pendant  les  œuures  n’eftoient  point  autrcs^y 
meilleures  que  des  plus  barbares  & déclarez 
ennemis  du  peuple  Romain.  Car  les  villes 
quils  faccageoiét,  les  threfors  qu’ils  pilloienr, 
les  portiques  & baftimens  qu’ils  brulloient, 
les  champs  qu’ils  degaftoicnt , n’eftoient  pas 
ny  les  villes,  ny  les  threfors , ny  les  terres , ny 
les  mailbns  de  Florus,  & que  nul  n’y  eftoit  o€- 
fenfé  ny  interefle  que  les  Romains , aufquels 
le  tout  appartenoit. 

^7  Pareillement  quand  nos  nouueaux  Reli- 
gieux fe  faifillàns  des  villes  du  Roy,&  les  ven- 
dans  àbeaux  angelots  comptans , demolilTans 
les  fàinâs  temples  & fepulchres , rançonnans 
le  poure  peuple,  reipandans  le  fang  des  inno- 
censjbutinans  & rauageans  tout  ce  Royaume, 
prefchoiét  le  feruice  du  Roy:  on  leur  ppuuoit 
bien  relpondre  en  vn  mot , que  le  Roy  fe  pa£- 
feroit  bien  de  tels  feruiteurs , ôc  que  les  An- 
glois , ou  autres  ennemis  de  cefte  Couronne 
ne  pQurroient  pas  faire  pis. 
i8  Et  toutefois  le  Roy  vfant  de  là  bonté  nay- 
ue,£c  douceur  accouftiimee,  auoit  mis  en  ou- 
bly  toutes  leurs  fautes  , elperant  auffi  qu’eux 
de  leur  part  en  viendroient  à quelque  reco- 
gnoilîànce  Sc  amendement, 

J5>  Les  chofes  fe  maintenoient  allez  pailtble- 
menr,  Sc  fuiuant  la  modération  & reigleraent 

B.ii.  


Vîés'EiJiâ:s , iufques  à ce  que  l’eiîtreprinfe  dè 
Mèaiix  fur  la  pcrfonnc  du  Roy, de  la  Royne  là 
lucre,, & de  Mcllicurs  fes  fteres,a  fait  éuidetn- 
mêt  cognoiftre,& môfttëce  qui  cftoit  encore 
en  doute  de  la  conrinuation  de  leurs  dellèins; 
choie  fi  môftrueufe,  que  côbié  qu’elle  fuft  dé- 
noncée & aueree  par  plnfieurs  aduertifiemés, 
ne  pouuoit  neantinoins  entrer'  en  l’clptit  de 
■quelques  vns,voire  de  ceux  qui  font  profelîîo 
de  fe  bien  entendre  en  telles  denrees.  De  Ibr- 
tc  que  leurs  Maieftez  fc  trouuerent  en  vn  pé- 
ril d’autant  plus  prefent  & eminent , que  Ion 
n eull iamais  eftimé,  qucdésfuiets  fefullènç 
fi  auât  defuoyez  6c  efloignez  de  leur  deuoir  6c 
relpeët  entiers  leur  Prince, 
ao  Or  nous  touchons  au  doigt,ce  que  nos  di- 
fcoürs  ne  pouuoient  comprêdrene  dy  de  ceux 
qui  en  faifoient  iugement  félon  les  paroles,& 
non  felô  les  œuures,  6c  partant  reputoiêt  tous 
adliis  au  contraire  , corne  procedans  de  gens 
fulpeds  & exulcerez. 

zi  Or  maintenant  voyons  nous  que  ces  bon- 
nes & fimples  gens,qui  ne  penlbient  qu’à  vi- 
urè  doucement  en  leurs  maifons  ,&  par  ma- 
niéré de  dire,planter  des  choux,font  en  cam- 
pagne auecleurs  troupes  ramalTces  & alliées 
de  tous  les  endroits  de  ce  Royaume:  felForcêc 
au ec  les  armes  de  lurprendre  leurs  Maiellcz, 


de  les  combattre  fur  les  chemins  de  Meaux  a 
Paris, eflàyent  d’entamer  les  Suifles  i faififlent 
les  villes  du  Roy,  afliegent  fa  perfonne  dedas 
Paris,luy  empefchentle  cours  des  riuieres, 
bruflent  les  moulins  à fa  veuë  pour  l’affamer, 
dcgaftcnt  le  plat  pays,  mangent  & pillent  fes 
poures  fuiets,  auec  infinis  meurtres  & rançô- 
nemens;  tafchent  de  luy  leuer  les  principales 
forterelTes,  rapars  & aduenuës  de  ion  Royau- 
me^our  par  là  donner  entree  aux  Eftrangers; 
defleignent  de  butiner  départager  entre  eux 
la  defpouille  d’vn  ieune  Roy  : & pour  conclu- 
re en  vn  mot , font  & commettent  choies  fi 
exécrables,  que  les  plus  inüeterez  Sc  coniurez 
ennemis  de  la  Couronne  ne  les  voudroient  a- 
uoir  Ibngees,  & beaucoup  moins  attenter  ôc 
entreprendre. 

21  Or  maintenant  cognoilibns  nous , & çc 
non  feulement  par  tels  efFe(îts,  mais  d auanta- 
gepar  les  efcrits  qu’ils  en  publient,  que  leur 
but,  qu’ils  ont  caché  fi  longuement  fous  tel 
quel  prctexte  de  Religi6,ne  tendoit,&  ne  têd 
encore,  qu’à  l’cntiere  fubuerfion  & ruine  de 
ceft  Eftat. 

^’eftâs  doc  déclarez  à delcouuert  ce  qu’ils 
iuiii,ie  Roy  apres  les  auoir  rappeliez  par  plu- 
fieurs  fois , & les  cognoillant  contumax , en- 
durcis Sc  obftinez  en  leur  mauuais  deircin,n  a 
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wu  moins  faire  de  fon  coûé,  que  de  faire  auf 
U la  déclaration  contre  eux  telles  que  iuftemêc 
ils  meritoienc,  & que  par  les  loix  eft  preicrite 
&ordonnee,qui  eftde  lesiuger  & déclarer 
delobeillàns , Radieux , rebelles  & criraineux 
delefe  Maiefté:  au  premier  chef,  leur  interdi- 
leles  viures,viduailles&  autres  commoditez, 
ûnph>rer  l’aide  de  fes  bons  fliiets  pour  leur 
courre  fus,  pour  rompre  & diflîper  leurs  at 
ftmblees,  requérir  le  fecours  & la  faueur  des 
Princes  & peuples  eftrangers , comme  ayans 
intereft  pour  l’exemple  & côfequêce,  que  tels 
& h malheureux  delleins  foient  reprimez , & 

les  auteurs  d’iceux  punis  & chartiez. 

24  Parainh  nous  forames  aux  armes,no  point 
de  noftre  volôté,  mais  pour  y auoir  eüé  pouf- 
fez  êc  contraints , non  point  pour  l’offçnfiue, 
mais pour  la  defenfîue,  qui  eft  naturelle  & lé- 
gitimé : & nous  les  aüons  prifes  en  main  par 
exprès  commandement  de  noftre  Roy , pour 
luy  maintenir  & conlèruer  Ibn  fccptrç,$r  quat 
& quant  pour  defendre  & alïèurcr  noz  biens 
& noz  vies , pour  deftourner  Sc  rabbattre  les 
efforts  de  noz  ennemis  inteftins  Sc  domefti- 
ques,  qui  font  auiourd’huy  bandez,Iiguez,  & 
coniurez  à l’entiere  ruine  de  noftre  Prince,  Sc 
de  fes  bons  Sc  fideles  feruiteurs  Sc  foiets. 
ay  Mais  Dieu  foit  loué, que  iufques  icy  les 


chofe^  font  aucunemêt  en  leur  entier  ^ la  pèr- 
fonne  de  leurs  Maieftez  entouteleureté,la 
ville  de  Paris , Sc  pref^ùc  toutes  les-  autres  en' 
Ton  obeiflànce,  fa  Nobleffe  du  tour  affedion- 
nee,fes  voifins  bié  prefts  8c  délibérez  d’y  ëm- 
ployer  tous  leurs  moyens. 
iS  Et  certainement  quand  Ion  confidercle 
cours  de  ces  remuemens  , ôc  comme  toutfes 
chofes  font  reüfcîes , cela  nous  fait  reedgnoi-^ 
ftre  &:côfellcr,que  Dieu  eft  le  vray  defenfour 
Scprotedleur  des  Princes,  8c  vengeurdesitt- 
iures  qui  leur  font  faites. 

Î.J  ' Premierementjle  Roy  a efté  fur  le  poinâ: 
detomber  és  mains  de  fes  ennemis: -Dieu  par 
fà  bote  & puilTanrce  l’en  a prcferué.Püis  ilsTôÊ 
tenu  aflîegé  deux  mois  en  vne  ville  populeu- 
fc,ôt:  delpourueuë  Te  viures,&  luy  ont  retran- 
ché tous  les  moyens  d’y  en  pouuoir  faire  arri- 
uer:  Dieu  aucclàfainâebcnediéfciona  multi- 
pliéceux  qui  y eftoyent , & en  a nourry  8c  fii- 
ftenté  cinq  à fix  cens  mille  perfonnes. 

28  Ils  l’ont  furprins,  n’ayant  amas  de  gens  de 
guerre,  eux  au  côtraire  aflèmblez  & pourueus 
d’armes  8C  cheuaux  de  longue  main  ; Dieu  en 
vn  moment  luy  a fufeité  vn  nombre  infini  de 
bons  fiiiets , tous  bien  préparez  8c  refoluz  de 
n’elpargner  la  vie  pour  fon  fcruice.Ils  ont  efté 
fi  otez  &prefomptueux  deluy  limer  labatail- 


; ' 


le  en  pleine  campagne,fâtten4ans  deluy  deC- 
faire  fes  forces  . Dieu  a empefehé  l’execution 
deleurs  confeiIs,&  donné  la  vertu  & le  cou- 
rage aux  Seigneurs  6c  Capitaines  de  fon  ar- 
mée, de  non  feulement  les  fouftenir,  mais 
outreplus  de  les  réduire  àyne  fuite  honteufe 
& dommageable.  - 

Finablemét  Dieu  feft  monftré  tant  fauo- 
tabl^  pour  le  iêruipè  de  fa  Maiefté,&  les  com- 
meïiçepae,ns  en  font  figrans,que(pourucu  que 
Ion  yueille  marcher  de  bô  pied)  Ion  n’en  peut 
cfpererqué  bonne  ilîue. 

59  ■ Et  tout  ainfî  qu’il  nefe  trouue  point  aux 
hifloires,  que  iamais  rebelles  ayent  conecu  & 
machiné  vne  fimalheurcufe  & execrable  con- 
fpiration  contre  leur  Prince  :auffi  Prince  ne 
fut  iamais  fi  promptement  aidé  de  fès  fiiiets, 
ayant  le  Roy  en  ces  extremitez  de  temps  5c 
d’afFaircs,  afiémblé  plus  de  forces  de  pied  6c 
decheual,  que  fes  predeceffeurs  ne  peurent 
onc  mettre  enfemble  en  la  plus  grande  pro- 
fperité  de  leurs  régnés. 

31  C’eft  fans  parler  du  fecours  des  Princes 
voifins  6c  eftrangersjlefqnels  libéralement  en 
ont  fait  offre, portans  tant  de  regret  d’vnc  tel- 
le indignitéjqu’ils  en  eftiment  Ôc  l’iniurc  5c  la 
vengeâce  letireneftre  cômune  auçc  le  Roy. 
Aufli  cft-ce  vne  caufe  qui  touche  5c  appaftiét 

àtous 


à tous  ceux,  lefquels  Dieu  a eftabliz  en  fouue- 
rainc  authorité  pardcfliis  le  peuple,  que  tou- 
tes & quantes  fois  que  l’obeiflànce  eft  deniee 
à IVn  d’eux  ,]es  autres  accourêtpour  la  luy  re- 
mettre entre  les  mains:  &c’eft  pourquoy  les 
anciens  tlifoient  que  le  nom  & feeptre  Royal 
eftoit  iâinâ:  & inuiolable» 

32  Eftant  k guerre  ouuerte  entre  le  Roy  & 
fes  rebelles,  & les  forces  (Venuës  de  toutes 
parts  , ie  vous  lâiflc  àpenfer  lésïciifcours  que 
Ion  fait  ôc  pardeça  ôc  ailleurs  touchant  les  e- 
uenemen^. 

35  Quelques  vns  ayans  veu  que  le  Roy  captt- 
uant  fàgrâdcur,feftoit  defmisiufques  à là,que 
d’ehuoycr  vers  eux  des  pritucipaux  Gonlèillers 
& miniftres  de  Ibn  Eftat  ppoïïttalchet  deles 
retirer,  offrant  deles  erabcaflèr  & recucil]ir,fî 
dedans  certain  temps  ils.aaoient  recours  à fà 
mifericorde,eftimoiét  quebientoft  les  chofes 
paflèioieniauec  moyen  d’accotd&  appointc- 
menr. 

34  11  en  y a plüfiéurs  de  contraire  opinio^n, 
d’autant  queîe  Roy  ne  le  pédt  afTeurer  des  re- 
belles, & qu’lia  efté  ttompé&'-abuféfifoü- 
Uent  de  leurs  proteftatioris , qu’il  n’a  occafîoii 
de  fy  fier.TelIeinent  que  quand  ils  oyenr  par- 
ler de  pàix^ilsfuycht.&  abhorrent  ce  mot  co- 
rne la  perte,  non  point  qü’ik  ne  defiraflentile 


voir  bié  toft  eux  Sc  le  peuple  en  repos^  & vue 
bône  paix  & trâquillité  eftablie  en  ce  Royau- 
- me.  Mais  ils  allèguent,  qu’on  n’a  point  accou- 
tumé d’vfurper  ce  mot  de  paix , fînoa  quand 
il  eft  queftion  de  compofer  & terminer  les 
difFerens  qui  font  entre  Princes  voilins  &c- 
gaux , & qu’il  ne  fo  doit  approprier  aux  fuiets 
ieuoltez  & rebellez  contre  leur  Prince. 

5f . Etala  vérité,  file  lurifconfulte  ne  les  ap- 
pelle point  cnneiîïis , mais  fimplement  fodi- 
deux  ôc  rebelles , pource  que  ennemis  font 
proprement  ceux,lefijuels  fe  guerroyent  pour 
extenfion  de  limites , ou  bien  pour  quelques 
torts  faits  à eux,  ou  à leur  peuple:ilsnedoi- 
uent  aulfi  cftre  honorez  de  ce  beau  mot  de 
paix,  finon  qu’ils  lèfouraettentà  la  mifericor- 
dede  leurs  Prinées  . Q^nd  Antonius  feftanc 
efleué  contre  ià  patrie , fut  iugé  & condamné 
parle  Sénat poutrcbelle, & perturbateur  du 
repos  public  , quelques  pacificateurs  furent' 
d’aduis  de  le  reconcilier , &de  luy  enuoyer 
des  Ambafifadeurs  pour  l’induire  à quelque 
voye  d’accord.  Cicéron  trouuoit  celle  façon 
fort  eftrangc,&  du  tout  aliéné  de  la  dignité  du 
Senat,prcuoyanc  biéque  cetraité  ne  pouuoit 
eftre  que  treshonteux  & périlleux  à l’aduenir. 

11  eft  bien  vray  que  la  bonté  & clemencc 
eft  toufiours  grandement  recommandable 


aux  Princes , mefmes  à ceux  qui  font  en  bas 
aage:  Sc  partant  c’eft  chofe  louable , que  le 
Roy,auanc  que  venir  au  reinede  des  arrnçs,a, 
ellàyé  par  tous  moyens  de  fléchir  & addoucir  , 
la  contumace  & pertinacité  de  fos  rebelles.  Si. 
faut  il  auflî  d’autre  part  confideter  , que  les\ 
Roys  ne  maintiennent  leur  Eftac,  que  par  lu- 
ij  llice,  & que  ce  n’eft  (ans  grande  raifon  que  la 
I licence  & impunité  eftfornommee  lamere  5c 
I nourrice  des  malfaiteurs. 

57  Ccux-^là  mefmes  qui  defcôleillent  la  paix, 
difent  en  outre,  que  la  rébellion  eft  le  yray- 
chancre  d’vn  Eftar,  lequel  ne  fe  peut  gueriç  ny 
ofter  par  douceur,  ains  pluftoft  prend  de  14  fta 
I nourriture,  vigueur,  &acc,roiflèment.  Et  que» 
ijainflfok  , ils  n’ont  faute  d’exemples  tirezà-çe 
j propos  ,.veriâans  euidemraent  par  les  fuccez 
i;  des  feditions  ciuiles  de  Rome , que  la  foufïfa- 
ce,tolerance  ôc  conniucnce,a  efté  la  foule  eau-  : 
fo  de  la  perte  &defolatiô  de  çefte  Republique 
iadis  tant  floriflànte.Et  au  contraire,  venans  à 
difeourir  des  rebellions , qui  ont  trauaillé  la 
Frâce  fous  le  Roy  làinét  Loys,&  autres  fos  foc 
eeflèurs,ils  trouuent  qu’il  n’y  a iamais  eu  autre 
moyen  de  les  retrancher  & defoaciner,quç. 
par  le  glaiae,alleguans  par  forme  de  flmilitu-, 
de , que  le  bon  chirurgien  ayant  d traiter  vn 
jD^^tiét  nauré  à mort , n’a  accoufliumé  d’y  elpatr 
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gècff  ny  le  cautere , ny  lerafoir.  Et  comme  les 
do6tës  font  tôùlîoiits  comparaifon  du  corps 
humain  auec  éêluy  d’vn  Eftati  foit  Républi- 
que ou  Principauté , on  ne  peut  iüger  autre- 
nlët-,  finô  que  es  grans  troubles  & efmotiôs  la 
douceur  eft  trefpëtiiicieulè,  & partant reputee 
eri  eeft  endroit  à vne  pulîllanime  lalcheté , &c 
défaillance  de  Cœur.  ; 

38  - -Encores  pâflent-ils  outre , eu  fe  fondans 
plus  auant  fur  le  poinél  d’honneur , & difent 
quefr  vn  Gentilhomme  reçoit  vn  dèmenty, 
VQÎré  d’vn  fieh  côpagnon , illuycouftérà  plut- 
tq.ft  la  viè^quil  ne  la  luy  face  defauouer.Or  n’y 
ail  point  de  proportion  d’vnhommè  defeefte 
qualité  à vn  Roy,&  encore  moins  d’yhe  pàro- 
lëéÔrumelieufeà  tant  d’affros,  frayeufs,torts, 
dbtBÏïjâges 5^  iniures , que  la  Maiefté  a re- 
ceiies  dé  fes  rebellés. Et  là  deflus  Dieu  fÇait  filS 
oUbliehr  dérarlnèhtèuoir  & déduire  par  le  me- 
nu te^exces  ôc  crUautez  des  premiers  trou- 
bief  j la  vendition  du  Haure  de  grâce , les  ca- 
pitulations faites  auée  la  Royne  d’Angleterre, 
lès  fignatures  lUrprinlês  à Chaalons  par  Mon- 
iteur de  BuH^d’Amboife  , les  inhumanitez 
plus  que  barbares,  perpetrees  cotre  les  viuans 
& les  morts  en  tous  les  coins  de  ce  Royaumes 
ômounellemét  lcs-attentats  contre  leurs  Ma- 
iellez,  les  prbiéts  faits  de  furprendre  & occu- 


perles  plus  fortes  & importantes  places  du 
Roy,les  partages  de  fa  Couronne , la  fantafti- 
que  conception  d’vn  Royaume  d’Ariftocratie, 
les  alliances  eftrangeres  accordées  fous  celle, 
efperance , la  leuec  des  Eftrangers , l’engagc- 
mét  & promefle  des  trois  villes , pour  fournir 
à leur  fouldc  ôc  payement . De  façon  que  cer- 
chanspaix&  accord  auec  ceux  qui  ont  ainfî 
traité  le  Roy  & fon  peuple,  ce  feroit  autât  que 
li  on  les  vouloir  conuier  à pourluiure,  ou  bien 
pluftoft  paracheuer  leurs  entreprinfes  : Sc  par 
maniéré  de  parler,  ilvaudroit  autant  leur  crier 
mercy  de  ce  qu’ils  ont  efté  empefcliez  défia 
par  deux  fois  d’exterminer  le  Roy  ôc  fa  mai- 
fon,  & de  faire  changer  de  main  à Ibn  fceptre. 

39  Or  ia  à Dieu  ne  plaife,  que  tant  de  bons 
fuiets,  Princes,Seigneurs,Prelats,Gétilshom- 
mes.  Capitaines , Soldats,  Citadins  ôc  autres, 
qui  font  reliez  en  l’obeiflancc  du  Roy , endu- 
rent que  de  leur  temps  fa  Maiellé , à laquelle 
ils  ont  promis  & iuré,garder  celle  Couronne, 
qui  luy  ell  laiflee  ôc  acquilè  de  droiél  de  fuc- 
ceffiô  & hérédité . Plulloll  employerôs-nous 
ôc  les  biés  ôc  la  vie,  iufques  à la  dernicre  gout- 
te de  nollre  fang , que  ce  blafine  Ôc  reproche 
nous  foit  dôné,  par  lequel  nous  nous  rédrions 
indignes  ôc  degradables  du  titre  de  NoblelTc. 

40  C’ell  vne  querelle , en  laquelle  les  bons 
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fùiets  doiuént  faire  paroiftre  leur  fîncere  affc- 
^ion,  obferuance  & loyauté  enuers  le  Roy, 
&pour  laquelle  les  loixleur  permettent,  & 
la  necelîîté  leur  commande  expreflement,  de 
le  tenir  vnis&  vnanimes  pourlatuitiô  Scde- 
fenfe  de  leurs  Maieftez , de  la  patrie,  & du  re- 
pos public.  Car  outre  ce,qu’en  lafchant  la  bri- 
de à celle  conlpiration  des  rebelles , nous  laif- 
fons  en  danger  leurs  Maieftez , de  mettons  en 
euident  perd  toutes  noz  fortunes:Ie  vous  laif- 
fe  à penler  quelle  reputatiô  nous  nous  acqué- 
rons d l’endroit  des  Princes  eftrangers. 

41  Pour  conclulîon,ce  ,traité  qu’on  dit  de 
paix,  ne  peut  rapporter  autre  fruiél  auRoyj 
lîhon  vn  grand  melpris  & contemnement  de 
fon  authorité , vn  certain  danger  de  là  pcrlbn- 
ne,  vne  perpétuelle  doute  & crainte  de  nou- 
uelles  entreprifes  cotre  fes  villes  6c  fon  Eftat, 
6c  aux  rebelles  accroillement  d’impudence, 
confirmation  de  leurs  raauuaifes  intentions, 
relpit  & loilîrde  ferafrefehir  6c  fortifier, de 
dreller  6c  bié  allèurer  leurs  pratiques , 6c  d’ex- 
cogiter  d’autres moyens,  pour  infalliblement 
paruenir  au  but  où  ils  afpirent . Car  c’eft  bien 
lîmplicité  de  penfer,&  encore  plus  de  croire, 
que  puis  qu’ils  fe  font  embarquez  en  ce  gouf- 
fre de  rébellion , pour  entreprendre  la  con- 
quefte  de  ce  Royaume , ils  en  puilTent  iamais 


perdre  le  gouft  ny  refpérance , finon  entant 
que  les  moyens  leur  en  feront  refèquez. 

4Z  Partant,  ores  que  la  paix  fuft  auiourd’huy 
receiiable  ôc  neceflaire,quel  moyeu  auez  vous 
de  l’eftablir,  fonder  & alfeurer  tellement,  que 
ce  ne  foit  vne  paix  fourree  Sc  infidieufe , & 
qu’elle  ne  vienne  bien  toft  à engendrer  & en- 
fanter vne  troilîeme  guerre,  trois  fois  pire,& 
plus  dangereufe  que  les  deux  premieresîCar  fi 
vous  vous  fiez  à la  foy  qu’ils  vous  donneront, 
penfez  comme  ils  en  ont  vfépar  cy  deuant,  & 
remémorez  quites  & qualités  fois  leurs  chefs 
ont  fait  & réi  téré  tant  de  belles  promelfes  & 
fermens  au  Roy  &àla  Royne,  dene  recom- 
mencer iamais  les  troubles,  pour  quelque  oc- 
cafion,& (bus  quelque  prétexte  que  ce  fuft. 
Paraduenture  attendez  vous , qu’apres  vri  ac- 
cord ils  fe  retirent  en  leurs  maifonSjlailfent  & 
pofent  les  armes , auec  intention  de  ne  les  re- 
prendre,que  ce  ne  foit  par  exprès  commande- 
ment & ordonnance  du  Roy. 

45  Plufieurs  Ediébs  en  ont  efte  faits  par  (à 
Maiefté,&  auec  l’aduis  & confeil  des  princi- 
paux de  cefte  conlpiration,lefquels  particulie- 
ment  fyfont  fournis  & obligez,  alleurans  le 
Roy  d’y  obeitjà  peine  d’encourir  fbn  indigna- 
tion, &c  d’eftre  cenfez  & reputez  ennemis  & 
perturbateurs  du  repos  public.  Toutefois  les 


contraucntions  fi  frequentes  &c  ordinaires, 
qu’ils  ont  faites  parle  pafle,fonc  craindre  & 
prefuraer  qu’ils  prefteront  encore  moins  d’o- 
beillàncc  à l’aduenir.; 

44  Si  le  Roy  fe  delârrae,licentiant  les  forces 
de  là  Nobleire,renuoyât  les  Suill'es,  & faifant 
-mettre  bas  les  armes  à ceux  des  villes,lefquels 
■indubitablement  y obéiront  : fes  rebelles, 
quelque  mine  qu’ils  facent  de  fe  tenger  à cefte 
mefme  égalité,  auront  ibus  main  vn  comman- 
dement de  leurs  chefs  de  cacher  leurs  meil- 
leures armes  es  caues 8c greniers  deleurs  mai- 
fons,  d’exhiber  tant  feulement  quelques  pic- 
ques  feiches,  & quelques  harqueboufes  en- 
rouillees  : ils  couleront  le  temps  iufques  à cc 
qu’ils  voyentvne  belle  pccafion,; feront  nou- 
-uelleprouifion  d’armes  ôc  de  cheuaux  ,cueil- 
■Jfette  de  deniers  pour  vne  retenue  de  Reiftres.  , 

-Cependant  les  fynodes  fe  feront  en  chacune 
prouince,  leurs  Seigneurs  & Capitaines  faC- 
îembleront  fous  couleur  de  folennizer  vn  Ba- 
-ptefme  ou  Mariage. .Là  les  délibérations  d’vn 
mouueau  remuement  fe  refoudront , là  le  iour 
le  lieu  du  Rendez-vous,fe  concluront. Voi- 
la leurs  Maieftez  en  des  nouuelies  péüfs, en 
doute  ôc  de  leurs  peribnnes , ôc  du  Royaume. 
£ux  députeront  à la  Cour  quelque  Brique- 
maultjBoucart  ou  Telligny, pour  leur  donner 


des  paroles  friuoles,&  leur  rccommâder  Ia4r 
delitc  de  tant  de  bons  reformez , qui  ne  penr 
iènLqu’à  leur  couper  la  gorge,  & luy  arracher 
le  feeptre  des  mains  . Et  ne  faut  point  doutçc, 
que  toutes  &c  quantes  fois  qu’Us  voudront  ti- 
rer des  dons  & pêfions,  & 9htenir  des  eftâts, 
offices,  & bénéfices  ppur  ceux  de  leur  ligue  & 
fa(5fion,iis  i^e  continucrit  de  faire  ces  alarmes 
àlaRoynejiufques  à ce  qu’eftans  bien  muni,s 
& prepareZiils  fe  fentent  auoir  beau  ieu , pour 
luy  liurer  efchec  6c  mat. 

4î  QhsIÎç  ppioe  fera-çe  au  Roy  de  reccüolr 
ces  frayeujrs  itoutes  heures,6c  de  viure  cnce- 
lleanxtetç,qu’ilne  puifle  feurementfe  mettre 
aux  champs  > qu’il  n’enuoye  defcouurir  dix 
lieues  à la.rptrde,fil  n y a point  quelques  troo- 
pes  de  cheiwx^  qui  efpierit  de  le  furprendre? 
Pourquoy  donc  ces  bo-ns.  fuiets  n'expoferont 
ils  leurs  vies  pour  luy  afleurer  la  fiéne,  6c  pour 
le  deliurer  de  celle  indjg-ne:6f  l^ruile  fuietion 
vne  fois  pour  toutes^  ^ " r 

4<j  Ce  font  icy  les  confideFatîpns , qui  meu- 
uent  plufieursgraues  perfoniiages  d’abhorrer 
6c  detefter  la  paiÿ,  qu’on  dit  auec  les  rebelles, 
nonfeulemét  poiucfcqiie  l’inégalité  des  eorv- 
trahans  ja  rendroit  bohteufè  6c  defauarageolè 
à l’vne  des  parties , mais  auffi  qu’elle  ne  pour- 
roit  fubfifter  aucunemeisr. 


47  D*aüti:ë*parr , pour  fatisfaire  à ceux  qui 
font  deïîreux  d’Vhe  pacification , remonftrans 
qüelcs  fuccez  Sceuenemens  de  la  guerre  font 
itltèrtains , ils  font  premièrement  grand  eftat 
de-lâiufticcdu  Roy^  & de  l’équité  delà  que- 
-relfe  : d’autant  que  la  plus  certaine  efperance 
êc  opinion  quenous  pouuons  comprendre  Sc 
conceuoir d’vne  heureufe  ilTüede  guerre, eft 
appuyée  fijr  ce  fondement, qüe  nous  ayons  le 
bon  droiél  de  noftre  collé.  Car  lors -pouuons 
nous  auec  bonne  raifon,  de  en  faine  côfciencc 
implorer  l’aide  de  noftre  Dieu, lequel  nous  re- 
cognoilïons  , lelon  qü’il  eft  appelle  és  faintes 
Efcritures,le  Dieu  des  batailles,  & auéleur  des 
victoires . Lors  pouuons  nousaufti  propofer 
aux  foldats,que  comme  Dieu  eft  la  mefrae  ve- 
litéjla  mefine  iuftice,  & la  raefine  raifon  : c’eft 
celuy,  qui  leur  donnera  les  forces  ô^l’afleurâ- 
ce  pour  combattre  Sc  debeller  leurs  ennemis. 
Et  en  ceft  endroit  vn  Capitaine  eftant  verfé  és 
hiftoires  Françoilès  & eltrangeres,  triomphe- 
-fa  de  déduire  Sc  prouuer  pair  exemples , que 
toutes  & quantes  fois  que  le  rebelle  l’eftpre- 
fentéen  champ  de  bataille  contre  Ibn  Prin- 
-ce  ou  Magiftratjil  y à efté  desfait  Sc  defeonfy. 

48  Pour  preuue  & tefinoignage  de  ce,  il  cite- 
ra en  premier  lieu  la  rébellion  qui  fut  faite  en 
Elpagne  contre  l’Empereur  Charles  cinquie- 


me  au  commencement  de  fon  règne,  dont  lç; 
fuccez  fut  fi  heureux  pour  fa  Maicftc,quetous, 
les  feditieux  furent  rompue  en  : bataille , 
prins  pour  la  plufpart . Poiur  plus  grande  cop-: 
firtpation  de  fon  dire,tl  môftrera  que  la  Roy;-, 
ne Maried’Angleterrçjà  raduenement;  de;^ 
Couronncjtrouuant  fon  païs  mutiné  & rcuol-, 
té  par  lès  menees  du  plus  grand  nombre  des. 
Seigneurs  d’iceluy,  en  moins  de  deux  mois  (b! 
rendit  la  maiftreflè  par  tout.  Et  pour  damei;^ia, 
vertu  des  Princefles  Héroïques  ,;il  n’oubliera, 
de  raméteuoir  l’Eftat  de  FlandreSjtel  que  nouf 
l’auons  veu  depuis  deux  ans, & tel  que  nous  le 
voyons  auiourd’huy. 

45)  Mais  quel  befoin  luy  fera- il  dç  recerchar 
fi  curicufèment  les  exemples  forains,puis  qu’il 
fen  offre  des  domeftiques  î Durant  les  pre- 
miers troubles  de  ccRoyaume,y  a-il  eu  ianiais 
bataille  pu  rencontre,  dont  le  Roy  & fes  Lieu- 
tenans.n’ayent  emporté  l’honneur  & l’auama- 
ge?  Lon  fp  P eu  t fou  U enir  d e la  ro  u te  d e Duras, 
& de  fadrnirable  fuccez  de  la  bataille  de 
Dreux:  & encore  plus  eft  frefehe;  la  mempire 
de  la  dpsfàitÇ  de  Pôcenas,  6c  de  la  viétoire  que 
Dieu  a.dQnnee  au  Roy  auprès,  de  S.Denis. 

50  En  fommeiquand  leà  foldats .entendront 
qu’en  ^_^a‘gne , en  Suiflè , en  Allemagne , en 
Angletetie,  en  Flandres,  6ç  enFEâ,ce,les  rebel- 
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Jés  venahS  àiti  màïfts  àuec  leurs  Pririces  ou 
Magifttats , ^eitfotittoufiours  tref-rÈial  trou- 
uéz  J & que  Diêu  â-  t)tdinairèrrt«)t  à^èorupa- 
gri^  la  bontvé  câtlfè  tSes  Souiiëf  aioijd’vne  triô- 
pÉiahte  êc  glorieaie  vi<5|:oire , Celaleur  enflera 
éç  hauflerâ  lè  coêàT  i tout  ainfi  quéles  febelles- 
dèflàotré  pàrtéîlqn'riez  de  tant  d’cxemples,& 
g^nteHttcz'îfttërîëiireme'nt  d’vn  rentiors  de-c6- 
l’éfeïîce,pcrdk)rit  & les  forces  & Ifc  courage  de 
léîfler.  , , ; 

fi‘  ‘faflst  toucher  aux  commoditez  que 
là  Maiefté  peut  aüoir  outre  & par  defflis  leC- 
dits  tebellés^  qui  nfeantmoins  feruét  ôc  aident 
beaucoup  à la  victoire,  comme  d’auoirles  vil- 
îës  '8c  plat  pars  à fà  deuotion , les  viures  en  a- 
bondance,ia  quantité  d’artillerie  8c  des  muni- 
tibhSjleplus  giran-dhorobre  de  combarans  ôc 
dè'pied  8c  decbéHal-,  & le  moyen  de  les  entre- 
reflir , lâ  fkuéur  & aflîftance  des  Princes  Tes 
vtoiflns  8c  alliez  i les'pricres  du  pbure  peuple: 
^''hjàhicrc  qu’oref  que  Dicu^ne  fe  mcflerbit 
que  de  garder  lés  g^ges , il  en  iàudrotreiperer 
Tifllie  feloiïlëf  Fofrts, 

fi  Briefjj  ilyalt  ptu  d’égalité  entré  le  Roy 
8c  lès  rebellés,  taiTt  poui  leregard'Sék  caufc, 
que  des  moyësdc  àuantages  de  lagùfetfe,que 
frPefmés  lés  pacificateurs  lié  ibnf  point  de 
doute,  queûMàiéfté  ne  fefacè  bié  iredogooi-* 


ftre  & obeïr  par  eux.  Mais  ils  ôtit  quelque  re- 
gret, que  le  Roy  defploye  fès  forces  contre 
Ceux  qui  luy  font  nez  fuicts,&  par  la  perte  deC- 
quels  il  faftoiblit  d’autant  d’hommes,  qui  par- 
auenture  luy  pourroierit  ey -apres  faire  qû'ét 
que  bonforoiçeenlaneeeffité  de  fes  affaires .* 
Cecy  a bien  quelque  apparence , Sc  certaine-- 
ment  il  n y a celuy  bon  luiet  de  fetuiteur  de  & 
Maicfté,qui  ne  porte  lemefme  regret,  & qui 
ne  defiraft  pluftoft  de  wir  tous  les  fuiets  vnis 
en  fon  obeifTance , que  la  diftradion  & ruine 
d’vne  partie  d’iceux. 

53  Mais  il  eft  quelquefois  plus  que  befoin  Sc 
expedie-nt  de  couper  Vn  membre  poutry  & 
mal  affecté,  pour  fauuer  & garentir  le  refte  du 
corps  qui  eft  fain  & entier  . Autrement  files 
Roys  vouloiét  eftre  lî  pitoyables  enuers  ceux 
qui  lesofFéii{ent,&  qui  ont  changé  le  nom  Sc 
naturel  de  ftiiets  & fetüitcuts , en  celuy  de  re- 
belles & cnnémisien  vain  les  loix  feroient  in- 
ftituees  pourla  correétion  des  delinquans.Ce 
feroitmàl-fait'de  punir  les  larrons,les  voleurs, 
les  fàcrilcges,  les  adultérés , Les  homicides , & 
autres  femblables  efpeces  de  malfaiteursj 
pource  que  c’eft  perdfe-aUtant  de  fuiets. 

54  Or  tant  fen  faut  qu’vn  Roy  reçoiue  quel- 
que dômage  par  l’extirpation  de  telles  gés,qui 
ne  font  propres  qu’à  troubler  fon  Eftat , & le 
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repos  dé  fon  peuple, qu’au  contraire  il  ne  peut 
iàn$  cela  conretuér  ny  maintenir  là  Courône. 
C’eft  tout  ainfi  que  d’vn  làng  corrompu,  & de 
Vi»,e  fuperfluité  & redondance  de  mauuaifcs 
Ixumeurs,  dont  la  rétention  eft  trefperilleufe, 
& la  purgation  trefTalutaire  & profitable  à la 
fi^nté  de  l’homme. 

Aduouons  donc  &confeflbns  apres  les 
fegeS  j.que  la  lufiice  eft  le  principal  fondemét, 
fur  lequel  eft  alTeurec  l’auchorité  des  Roys:, 
que  c eft  celle  qui  les  fait  r€gncr,qui  leur  don- 
ne crédit  &pouuoir  enuers  leurs  ruiets  , qui 
les  fait  craindre  & redouter  de  leurs  ennemis, 
& que  c’eft  la  vraye  deuife  de  noftre  Roy,  cô- 
iointement  auec  la  Pieté:  Tellement  que  fap- 
puyant  fur  ces  deux  colonnes,&  adminiftrane 
bonne  iuftice,&  fc  lèruat  à propos  du,  fecours 
de  fes  bons  fuiets  & feruiteurs , le  Dieu  eter- 
iîel,i}ige  & rçmuneratieurdes  faindes  œuures 
&;dr;0:ides  intentions  ,luy  fera  grâce  d’auoir 
la  raifon  de  fes  rebelles  & ennemis  , qui  eft  le 
feui  moyen  d’eftablir  fon  Eftat , & d’acquérir 
yne  perpétuelle  paix  & repos  en  fon  Royau- 
me, .. 

■•IXN.,  ■ 


C O N TR  E P O I SON 

A L'ADVERTISSEMÉNT 

precedent. 

Entre  les  chofes  requifesà  ccluy  qui 
veut  perfuâder,&:  donner  autorité  d (bn 
con(èil,  il ny  eh  a point,  qui luy  foit tant ne- 
ceflàire , que  auoir  auparauant  fait  cognoiftrc 
par  les  adions, qu’il  eft  homme  de  bien,fidelc 
à celuy  qui  efcoüte  fa  remonftrance,  & prudét 
pour  fauoir  luy  propofer  la  plus  feure  voye,  & 
le  party  qu’il  doit  tenir  en  fon  affaire:  fi  au  c5- 
traire  il  eft  cognu,  qu’il  eft  meu  de  paffion  té- 
dant  à aucune  fienne  commoditc,il  eft  incon- 
tinent reietté  auec  fes  petfuafions . Laquelle 
affeârion  quand  nous  aurons  fait  euidemmenc 
cognoiftre  en  ceftui-cy,  qui  fe  mefle  de  don- 
ner ceft  aduertiflèment  fur  le  pourparlé  de  la 
paix  , nous  eftimons  qu’il  n’aura  gueres  de 
poids  ne  autorité  en  fes  remonftrances.Pouc 
à quoy  paruenir,  nous  ferôs  auparauant  quel- 
que peu  de  difeours , fondé  fur  conieifturcs  Sc 
argumens,  pour  fauoir  l’audfeur  de  tel  confeil, 
qui  crie  fi  haut,  afin  d’empefeher  le  traité  de 
cefte  paix  tant  defiree,non  feulemet  des  bos, 
mais  encore  de  ceux  qui  ne  font  ne  bons  ne 
mauuais,  ains  défirent  feulement  conferuec 


Scieurs  biens, pour  enioa;fr  paî- 
ubleraent.  Sinous  confidérons  la  nature  des 
perfonnes  , ïeufs  avions  és  neeeffitez,efqucl- 
îes  ils  fe  font  .redaits.,  qui  doutera  que  ce  ne 
foit  celuy,  qui  a fait  ouuerte  profelîîon  d’eftre 
ctïnemy  de  paix  & du  repos  pubUcî^qui  par 
troubles  Se  guerres  a tafehé  ipuliours  d’efle- 
uer  -luy  & toute  fa  njaifon  ? qui  par  voyes  in- 
cognues  auparauant , çft  parupni}.  aux  plus 
grans  biens  Eccleliaftiques,  voire  en  plus  grâd 
nombre , que  iamais  à beaucoup  près  aucune 
petlbnne  ne  peut  amaller  en  ce  Royaume, 
trainant  apres  luy  vn  tas  de  moines  & pre- 
ftres,qui  luy  font  tributaires,  gardiens  d’fiuef- 
chez,  Abbaips  & Prieurez?  Par  ces  mpyens  il 
& les  liens  ont  fait  tels  amas  de  riçliellcs,  & le 
font  rendus  lî  puilTans , que  pat  le  grand  nom- 
bre de  leurs  partifans  & fedateurs , ils  ont  e- 
fté  formidables  aux  Roy  s:  TeUementquilna 
eftépofiiblede  lesranger  fous  les  loix  de  ce 
Royaurae,pai'eiix  audacieufement  violées  & 
forcées  en  toute  impunité  iniques  à prefent. 
Partant  il  ne  fe  faucelbabir,fii,delîre  la  conti- 
^nuation  de  ces  crôuhlbs  & miferes  publiques. 
Car  il  a tellement  conduit  fes  alfaires,q:u’il  luy 
'ferable  ne  fe  pouuoir  fauuer^&-efcbappet  tant 
d’ennemis  qu’il  a,  fil  n’a  toulK}uts,vne  armee 
conduite  fous  le  nom  du  Roy>  au  duuantde 

fo 


^y>  povt  couürit  & cîefehdrefa  rnânieureuîe 
& déccftaiîle  vie.  Voila  la  neceffite  qui  le  con- 
traint 'de'ç‘tefchercefte  belle  Croîiad'é  , pour 
allonger  iès  derniers  i6urs  ,en  craîrirc  de  ïa 
perfonne  , & horreur  du  iügément  de  Dieu, 

dont  il  fent  l'es  cfguillons  & pibinctures  : a 
tnaudite  confcience . En  qu6yileftbTc>  -r- 
tain,que  la  plus  part  de  ceux  de  là  rèligion  i-  o- 
.tnaine  le  deiaduque,  corne  celuy  feuF  q ai  ^ 
bfl:elerepdsy  & ïôuiiTance  paifîble  de  leurs 
biens  , ôc  qui  eft  la  principale  çaule  de  tous 
leurs  maux  & miferes,degaft'&  ruines  de  leurs 
maifons  & terres.  Car  ils  cognoiflent  vérita- 
blement , fl  hty  &c  fon  frère  fé  fuïKht  repofez, 
quand  ils  commencèrent  les 'premiers  trou- 
bles,qu’vnchacünfefuft  f epoie  : 'fefe  fuft  loh 
contenté  delà  iOùiirahce'defEdiddeîanuier, 
par  lequel  les  ttoftres  auoierif  qiielque  iïberti 
de  leurs  confciences,  & tolcrabîe  exercice  de 
'ht  RcligiQn,ne^dertj.aiïdans  aiitre  cliofe',  fihon 
•que  Ion  les  laiÏÏllt  ainfi  viuré  ' ifahè  qÜ^iis  vou- 
Wcnt  contraindre  lesaUtrc^Vdbht  irhe  feft 
l'  tamais  tonrentc,  tant  a eu  de  fôrce  fa  tyranni- 

j que 5c  deprauee  cupidité  enuèrsiesTtmpîes  & 
^.ig,tlorans,foifscoùleuf  dé  les  vouloir  çpnfer- 
^r  en  leurR;eligion,c  eft  à direenlfurs  biens. 
Dont  toutefois  là  plufpart  ne  font  à fè  repen- 
-tir,  bien  cognoiffans,  que  fil  continué  encore 


^ueïqucpeu  leur  Jefen{è, ils  n’auront  plus  rien 
'à  defenidr^ains  périront  enticreinét  aucc  li|y 
~‘Sc  fes  a^hêrans.Voila  commeiit  il  cft  amateur 
du  repos  public:  contre  lequel  il  ne  ceflè  en- 
^'core  tpütouuêrtemét  de  crier,S:  d’empefeher 
la  côcluiion  de  eefte  paix. qui  fait  aflez  croire, 
qu’il  eft  auâeur,ou  pour  le  moins  inftrudeur 
de  ce  notable  Aduertiflèmen.t. 

Quant  au  premier  article  d iceluy , nous  cp- 
fcflbns  aueçluy,  que  le  crime  de  rébellion  eft 
trefdéteftable:  mais  nous  ne  lÔmmes  d’accord 
qui, cil  lé  rebelle,  ou  luy,  ou  nous.  Que  ce  foit 
luy  ^ il  appert  aflez  par  fes  aâiQns,qu’il  eft  cri- 
minel de  lele  Maiefté  en  tous  fes  chefs, quand 
bien  il  n’j^iiroît  autre  çhofe,  quel’vfurpation 
indféue,.qùéluy  & les  ftens  feirent  de  la  per- 
fonnédu  féii  Roy  dernier  mort,  6c  du  gou- 
üernçmenr  entier  de  ce  Royaume , eftant  le 
Roy  enbas^aagçdc  quinze  ans,  ou  enuiron, 
eux  eftrangers,  fans  aucune  conupcation  des 
Eftats,én  ayant  exclus  le  feu  Roy  deNauarre 
par  fubtils  moyens,  ayans  ce. temps  durant^ft 
fcihblé  toutes  les  forces  du  Roy  à Orléans, 
pour  forcer  les  volôtez  6c  fuffrages  des  Eft^t?, 
6c  ayant  emprifonné  les  Princes  du  fang,  pour 
les  faire  mourir  honteufement,  6c  procédé, d 
celle  fin  alencontrc  d’eux  : qui  font  toutes  a- 
âions  contraires  aux  anciens  eftablilTemens 


de  ce  Royaome;  Puis  ayant  éftéjfàïè  t'Édiét  â 
lanuier,  aüec  grande  afremblee  dis  gens  nota 
blés  pour  la  pacification  dej  inpuûéin'ens  en 
commencez,  fon  frere&  îuy  fy  p^pofèrerit 
!par  voyede  faiCt  , comrhencereûtpàt  le 
I l'acre  de  VaflTy:  Puis  incontinêt  par  àïHie, 

1 cbuuertes  fe  fixifirent  de  Paris,  ville  càpiM* 

! ce  Royaume,&  de  la  perlbnrie  du'Rby,contr 
là  volonté  & de  la  Royne  fàmcre,  çompa 
déclarèrent  lors  oüuertementpar  paroles 
faits  tefmoigncz  par  larmes  & regrets.Déme' 

1 nans  icelle  guerre , quelles  cruaiitez  ne  feirént 
ils  en  vertu  du  Triumuirat?  Ils  forcèrent  villesi 
entre  les  autres  Poiétiers  ôc  Rouen,  efqoefl'eï^ 
ils  ne  lailTerentrien  d inhumanité  SedeCruau'- 
té,qui  ne  fuft  par  eux  commilè,iufqués  au  fdf 
cernent  des  femmes  Sc  filles,  meurtres  5c  i»'*’ 
cagemens. 

Ils  le  font  tôufiours  ingéréz  ' d’entrer  aii 
Confeil  du  Roy,cbntrerexprelIeîrirehtiori  & 
requifition  des  ÉlVats,  &r  foufipurs'tj'epuis  fait 
mille  menees  , pour  troubler  Ja  paix  enfuiufë. 
par  le  moyêde  l’Ediéb  dépà'cifiitarioh  y îôf^dèSt‘. 
à efmouübir  lès  troubles  pre^nsy  cn  y ippël-^ 
lant,  follidtant,  & Criànt  â^l'eslés  '^Êlbtàngéi^ÿ^^^ 
pour  y venir.Cë  que  ri  ay  àWs  p'éu'Mre  parg^-!^ 
dés  forces,aû moins  ils  Prit  tâfftfâî^i^ûétcurS 
Ambairàdëiirs  fîirit  léi  p'Ühtipàü^^SC 
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élorifez  dti  Gonfeil  du  Royj4ufqucs  à faire  rc- 
uoquer  ce  que,  le  Roy  auoic  iaj(î^né  pour  l.t 
paçificatitfh^  trawe.e  par  Monfieiir  Iç'Çardinal 
de  Clialiilloq,!^  Hôlîeur  de  MdrlulUçr . D’a- 
uantage  n’a- il  pas  ellé  defcoudertpar  furpii- 
fts  des  letttesdu  Roy  ,d’E(pagne  , & du  Gou-  : 
uernçur 'de  fa  fyontierejqu’ils  ont  voulu  met- 
tre les  Elpagopls  dans  la  ville  de  Bayonne, 
fous  couleur  que  la  Royne  de  Nauaire , qu’il 
appelle  Ja.ferrime  de  Vendofme,n’y  entraft?  A 
qui  peut- l.Qn,attribucr  telles  ijienees,  finon  à 
celuy  qui  e,ft  cçullumier  de  ce  faire,&  qui  pre- . 
tend  le  maintenir  par  rintrûdudiôdes  Efira- 
gers  en  ce  Royaume  î Comment  appellerons 
«pus,  l’hommage  qu’il  feit  à l’Empereur  de: 
Ibn  Afeheuefehé  de  Mets , par  lequel  nom- 
ihcem.ct  IcdR  Siigneur  Empereur  le  préd  en 
fa  profeiStioh"  6c  iaÜucgarde,  promettant  de  le 
defendre..e,quefs  tous  Princes , 6c  contre  tous? 
S^i  veqt  dire  qùelcRoy  luy  a permis  ce  faire, 
oii.hien  a eu  agteable  ce  qu’il  en  auoit  fait,  où 
cft  la  loy,  drqi^  où  couftume , qui  ne  le  con- 
damne,en  alléguât  Je  confcntement  d’vn  Roy 
debas  aage,en  chofe  de  telle  confequécedàns 
l’autorité  de  Ton  Conièil  légitimé  : & qui  pis 
eR  j,|uy  Té  portant  pour  i’vn  de  Tes  principaux 
Çônleiilèrs,,auec  fés  créatures  introduites  co- 
trçf  dujte  fajfbnau  Çôfeil  dudit  Seigneur  Roy? 


Que  dirons  nousdeIuy,fi  par  tels  deporte- 
roens  & autres  femblables,  il  a mis  toute  pei- 
nedc  fe  fortifier  & nicher  au  païs  Meflîn,ful^ 
uant  la  coifimodiré  que  luy  donnoient  deux 
prouinccs  de  ce  Royaume  , Bourgongne  ÔC 
Champagne  ,eftans  goutternees  par  les  fiens: 
la  proximité  de  Lorraine , de  fa  Pairie  &c  Ar- 
cheucfchc  de  Reims,  pour  redrefler  fon  Roy- 
aume d’Aufi:rafiei&  renouueÙer  les  anciennes 
querelles  & accumulations , dont  noz  hiftoi- 
res  font  mentionîMais  Dieu  mercy,il  eft  fi  biê 
aduenu,  qu’il  n’a  aucune  qualité  ne  condition,, 
neluy  neles fiens, qui  puiffent  faire  efperer 
tclleCQurône,eftanc  diffamé  entre  les  autres 
de  deux  taches  & vices , qui  fc  combattent  & 
defiruilènt  l’vn  l’autre  , c’eftafiauoir  ambition 
tk  auaricc , delquellcs-  l’vne  aipire  toufiours  à 
chofes  grandes,hautes  & magnifiques, & l’au- 
tre tient  l’homme  bas  courbé  & lié  cotre  ter- 
re, & proprement  attaché  à toute  petiteffe. 
L ambition  pour  exécuter  fes  entreprifes,  a 
belom  de  grande  fuite  d’hommes  de  viue  exe- 
cution, y employant  & refpandant  le  fien  & 
lautruy.  L’auariceretiét  le  fien  à toutes  mains, 
& arrache  l’autruy , tant  quelle  peut . Qui  eft  ■ 
vn  argument  cerrain,combien  qu’il  péfe  eftre 
homme  de  grand  fens , difeours  & prudence, 
qu  il  eft  grandement  trompé,  voulant  aeçoa- 
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pkr  ch  luy  deux’cHofès  impoffibles,  procédas 
de  caufès  c6traires,e5me  auffi  elles  produifent 
efFets  tou^  côtraires  Tvn  ài’àutre.Et  pour  con- 
firmation que  (à  mauuaiftié  lurmonte  fa  fineC- 
fe,  comme  il  eftàifé  de  feindre  profeflîon  de 
Religion  à cclüy  qui  n’en  a aucune,fil  euft  fait 
quelque  femblant  de  fauorifer  ceux  de  noftre 
ReligioUjil  efl:  vray-femblab!e,qu’il  nous  euft 
ajfeementdeceuz&: pipez,  &euft  tellement 
fiirpfis  ôc  endormy  vnc  grande  partie  des  plus 
püi{Iàn,s  & Nobles , quil  fuft  venu  à chef  de 
fou  ambition,  voire  par  leurs  moyens  & fup- 
ports.  Mais  Dieu  no*  a preferuez  de  ce  dâger, 
côme  il  a fait  de  plufieufs  autres,6c  n’a  permis 
quenoz  ennemis  füflenttellemét  mafquez en 
Icürs  niauuaiftiez,  quelles  ne  fuflènt  ailées  à 
côuaihcre  ôc  defcouurir.Vray  eft  qu’il  a voulu 
auéunement  radouber  celle  faute  depuis  les 
dcfniers  troubles,  à Fetidroit  de  quelque  grad 
Seîgneur  de  ceRoyaume,luy  voulant perfua- 
dér,  combien  qu’il  l’ëuftmené  à deux  doigts 
de  la  morr,  qu’il  n’y  auoit  iamais  penfc,&  qu’il 
fe'vouloit  réconcilier  aüec  luy , pour  iuy  cftre 
treshumblc  feriiiteur & fideîe parent, duquel 
ilhe  blafmoitla  Religion.  A quoy  Dieu  y a 
fceu  fi  bien  pouruoir,  qu’il  n’y  a rié  gaigné  que 
honte  & confufion  . le  lailfe  ce  beau  Concile 
de  Trente , par  lequel  il  a voulu  concilier  lé 


païs  bas , De  lou- 
, ils  n’ont  polot 
par  le  moyen  d)i 


Roy  au,.traitcment, duquel  il  nePeft  moins 
entache  de  crime  de  lefc  Maiefté , que  és  aw^ 
très  afFaires,y  faifant  appofer  decrets  diffama- 
toires cotttre  le  Roy  &c  la  Maiefté. 

Ce  font  tous  manifeftes  crimes  de  lefe  Ma- 
iefté par  eux  commis , outre  les  querelles  que 
luy  & Ion  frété  drefl'oient  au  feu  Roy,  de  tou.t 
fon  Royaume  , comme  eftans  de  la  race  de 
Charlemaigne:dont  ils  ont  mis  en  quelle  tou- 
tes fortes  de  gens, pour  en  defcouurir  quelque 
chofe  par  les  hiftoires  : outre  les  querelles  du 
Duchéd’Aniou  & Comté  de  Prouence , pour 
lefqu elles  efclarcirils  voulurent  entreprendre 
le  voyage  d’Italie,  8c entarner  la  Couronne  de 
Naples  Sc  Sicile . Lequel  voyage  a tant  coufté 
à ce  Royaume , qu’il  n’eft  polTtble  le  fauoir  e- 
ftiraer:  ayant  efté  réduit  Sç  contraint  par  leurs 
fautes ,à  quitter  toutes  les  conoueftes 
Piemont,Sauoye,  Corfe , & j 
tes  lefquelles  conlpirations 
cerché  aucun  defguifement 
bienpublic,ouautrejparv.v  ^ 

y donner  couleur  aucune  autre,que  de  trefen- 
nemic  volonté  contre  le  Roy  & les  fuiets.Dôt 
eftapparét  en  eux  ce  qu’ils  nous  obiicét  faut- 
fémenr*  vnedefbordee  ambition,&  infatiable 
cupidité  de  dominer  , allèz  conuaincuz  par 
leurs  allions,  mefmes  traitées  Sc  defçrites  par 


les  efcrits  h faits  de  cefte  matière  ,mcfn3em5t 
parle  liure  des  m archâs  de  Paris,  fait  apres  lés 
premiers  troubl  es , fur  fa  belle  entireè  d’icelle 
ville  courre  Monficur  le  Marefch.nl  de  Mont- 
morency. Eftantnoftre  Roy  en  foh  ba$  ^age 
ainfimené, feduirifollicité  & arnné  d’Eftfah- 
gèfs , par  gens  fans  aucune  vocaciorl  nç  pbü- 
11  Orr  légitime , qui  peut  nier  que  fes  fuiets.  ne 
âyentdéu  prendre  les  armes,  pour  dechaffér 
içellçS  gens  d’alenrout  de  luy?  & te  failanr, 
ehipéfcher  la  ruine  prochaine  de  luy  & delbn 
Royaume, & lüy  faire  entendre , comme  il  cft 
Vriijr , qu’il  n’a  point  de  plus  pernicieux  ennc- 
mis,que  ceux  qui  font  prés  de  luy  : lefquels  a- 
bufans  de  fa  ieunefTe  & ïîmplicicé  , le  remplif- 
fent  detrefdangereufes  opinions, contraires  à 
la  ghindeur  èc  Ion  deuoitj,  au  repos  des  fîcns, 
Ôtréuteté  de  fon  Êftat)  S’il  ÿ a quelque  îainfie 
fedititin  iconimeil  a toujours  maintenu,  qoi 
çft  elle ‘autre  quecèHe  là^qui  fe  fait  pour  je^ofé 
d'efonRoydè  pars? Partant  telles emreprifds 
fie  font  aucunement  à Blafiner,  puis  que  iadls 
cîîçs  oiit^roduit  pliifietitsbons  cfFefts  , c'oiü- 
inié  refôrtnations’d’Éftats  ;'&  eftabliiremeiîs 
dç  bannes  loix,  côhferuàtbttes  d’iéeuit^Gfcqÿi 
appert'  dlîcz  entre  lés  autres , par  Ids  Kffto'irés 
Romaines.  Ya ilchofèplus  perniciéiifel vh 
Eftar,  que  quand  vn  Pfkice  prend  confetl  de 


Ces  cnnettiis  à l’encontre  de  Tes  fuiets,aueï  îejP-' 
quels  ou  luy  ou  fes  ptedecefTeufs  ont  toul-^ 
iours  refillé  akifiiits  ennemis , voire  iufques'  à; 
leur  donner  la  loy,  ôcleRoy  qu’il  leur  a pieu 
eftablir  fur  eux  ? Comme  feit  le  Roy  Charles 
le  quint,pat  le  moyen  de  Meffirc  Bertrand  du 
GuefelinfonGonneftablerqui  feit  la  guerre 
tellemit  en  Efpàgne , qu’elle  fut  par  luy  dom- 
tee,  ôc  contrainte  de  receuoir  le  Roy , qui  par 
eux  auoit  efté  dechaflê.  Les  guerres  recen- 
tes,qui  ont  trauaillé  & confumé  quafî  tous  les 
hommes  de  noftre  mémoire , nous  doiuent 
aflez  inftruire,  quelle  allèuranee  Ion  doit  met- 
tre fur  l’alliance  du  Roy  d’Efpagne , qui  eft  af- 
fèzmeuparla  neceffitédefes  affaires, de  fu- 
Iciter  Sc  entretenir  troubles  en  ce  Royaumq, 
pour  eflàyer  d’accommoder  Ibn  païs  bas,  qui 
eft  par  trop  loin  de  luy,  de  lequel  il  voudroit, 
comme  il  eft  vray-lèmblable, continuer,  en  6- 
ftant  l’empefchement  d’entre-deux  , que  le 
Royaume  de  France  luy  donne  : qu’il  luy  fem- 
blc  ne  pouuoir  mieux  faire,  que  tenant  la  Frâ- 
ce  defunie  en  troubles  8c  giferres  : eftimant 
que  les  mouuemens  de  la  guerre  luy  ouiirirot 
quelque  porte  pour  y entrer , ou  bien  que  les 
forces  de  ce  païs  faffoiblirôt  tellemcnt,com- 
batans  les  vns  contre  les  autres,  qu’il  aura  bon 
marché  du  demeurant , & que  la  belle  Inquiii- 
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tion  & le  Concile  deTrcte  (êront  reçeus  entre 


nous,  pour  ceux  qui  efchapperont  leur  cruau- 
ti,  faire  tous  deuenir  moines  ou  preftres,  ou 
bien  tenans  noz  vies  & biens  en  hommage  de 
eux , & noz  confcicnces  forcées  & gehen- 
nees  par  leurs  violences . Par  ce  que  la  cauic 
des  moines  & preftres  cft  de  lî  mauuais  gouft, 
que  (ans  y mettre  quelque  artifice  de  làulfe,  U 
ne  feroit  poifible  de  la  digererûl  tafehe  d’y  cô- 
prendre  la  ceuolution  de  l’Eftat  politique , Sc 
des  conftitutions  Ëcclefiaftiques . Quant  au 
dernier  poindt  du  mefpris  de  la  pieté , qui  dé- 
pend du  fond  de  la  Religion,  chofe  aflèz  trai- 
tée par  plufieuts  efcrics  j le  ne  veux  maintenât 
y entrer  plus  âuant  i mais  vn  bien  peu  au  pro- 
pos de  la  reuoiutio  de  l’Eftat  politique . Quel- 
le impudence  eft  Celle  M,  de  nous  vouloir  re- 
procher aucun  défit  de  remuement  en  l’Eftac 
politique , duquel  les  preftres  font  dés  long 
temps  les  entrepreneurs  & baftiftèurs  : lef- 
quels  ne  pouuans  par  force  faire  conqueftes, 
ont  prins  Sc  fuiuy  les  voyes  des  regnards,  in- 
troduifant  fous  quelque  couuerture  de  Reli- 
gion , leurs  loix  parmy  toutes  les  nations  6c 
Eftats  de  la  Chreftienté?  Ils  commenceront  ja- 
dis reftabliiïement  de  leur  Eglife,qu’ils  appel- 
lent Catholique, par  le  reigleraét  de  leur  Cler- 
géîencore  fut-ce  par  l’expreflè  permifiHon  de 


l’Empereur  Romain,  qui  lors  cctnmandoit  au 
mondet  lequel  meu  de  quelque  àppaircnce  de 
làindeté,  ‘faulTeouvraye,  voulut  bien  en  céft 
endroit  faüotifer  ce  commencement  , pour 
fous  fon  auétorité  faire  que  fes  fufets  embraf- 
faiTent  la  Religion.  Et  de  faiét,  entre  fes  côftii» 
tutions  Impériales  il  a bien  donné  confirma- 
tion & autorité  aux  premiers  Decrets  de  l’Eî 
glife . Mais  peu  à peu  les  Papes  plus  fins  que 
les  Empereurs  fuiuans,  voyans  le  môdeia  fou- 
rnis à leur  deuotion , ont  pfé  paHèr  plus  outre, 
iufques  ? faire  loix  & decretales, qu’ils  ont  c6- 
mandé  eftrc  ieuës  publiquement  es  Vniuerfi- 
tez  : dont  la  ieuneflè  inftruite  , abbruuee  Sc 
nourrie  en  telle  fuperftition,  a delaifle  l’ancié- 
ne  Iuri(prudence,côme  inuentions  des  Payés. 
Quand  les  ieunes  ainfi  infiruics  font  paruenus 
en  leur  rang  au  gouuernement  des  villes , ad- 
miniftrations  d’offices  publiques  , aux  con- 
fèils  des  Princes  & Roys,ils  ont  toufiours  mis 
en  auant  &c  crédit  telles  loix  decretales , corne 
eftablies  par  le  vicaire  de  Dieu,  Et  parce  auflî 
qu’ils  ne  fàuoiét  riê  de  meilleur,&  que  chacun 
veut  faire  valoir  la  marchandife,  en  laquelle  il 
a efté  nourry , ils  ont  maintenu , que  tous  or- 
dres politiques  controuerfes  & differens , ïe 
deuoient  policer  ÔC  iuger  félon  telles  confti- 
tutions,  comme  fils  procedoient  du  fainél  Ef- 
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prit:voire  iufques  gTcceupir  celle  v^ix,que  les 
îoix  ciuiles  ne  defdaignoient  pqint  defuiure 
celles  du  Pape , furnommez  faindls  Decrets. 
Par  ainiî  ell  aduenu , que  la  chambrrere  a fup- 
j)lanté  là  raaiilreflèj  quand  l’audorité  des  Pa- 
pes, fondée, âirja  permiffion  des  Princes, a 
voplu  au  çôtraire,  Sc  de  faict  a prins  audace  de 
reprouuer  ou  fpprouuer  (qu’ils  appellét  cano- 
»i(èr)lesloix  çiuilc?,  A l’encontre  defquelles 
raifons  les  Seigneurs  de  ce  temps  ü n’ayas  fuf- 
fifànte  inftrudion  de  confeil,  à canfe  de  l’en- 
îéueliflemét  des  lettres,&fciences  politiques, 
nelàchans  que  direjfelaifibient  ailèemét  per- 
fuadcr,iu{ques  à foy  Ibumcttre  à toutes  les  vo- 
IontezduPape:fa;ccir  & bigarrer  leurs  Par- 
lemcns  de  moines  & prellres  ; permettre  que 
en  tous  iugcmensjoùledroid  canon  elloit 
contraire  au  droid  commun  de  ciuil , Ion  fui- 
uift  toufiours  le  droid  canon:aduouërles  pro- 
uiiîons  papales  des  biens  temporels  de  leurs 
Royaumes.  Et  non  contens  de  ce,ils  ont  fou- 
llrait  les  fuiets  naturels  des  Princes,de  l’obeif- 
lance  3c  iurifdidion  de  leurfdits  Seigneurs,en 
leur  failànt  coupper  vn  peu  de  poil  du  Ibmmet 
de  la  telle,  & graiflant  le  front,ils  les  ont  ven- 
diquez  Sc  attirez  à eux  & à leurs  Officiaux  :3c 
en  abulànt  de  la  facilité  & fimplicité  des  hom- 
mes , entre  les  autres  artifices , ils  ont  fait  for- 


lit  dfi  leur  forge  vne  impreflîon  d opinion,c5- 
firmee  par  loix  ôc  decretales,  que  les  prefttes 
ôc  moines  pourroient  aequerir  toutes  fortes 
de  terres..  Royaumes, Duchez,Comtez,  Barô- 
nies , Chaftellenies , & autres  héritages , qui 
toutefois  ne  feroient  iaraais  aliénables  , touc 
ainii  que  le  dommaine  des  Roys  . De  forte 
que  fi  iç  mode  n’euft  efté  refueillé  parla  main 
de  Dieu,  quiconque  euft  voulu  auoir  quelque 
bien , il  eufl:  efté  contraint  de  fe  faire  preftre 
ou  moine.  Caroiifefuftenttrouuez  les  biens 
de  ce  raonde,finon  en  leurs  nafles,&  entre  les 
mains  de  ceux  qui  peuuenttout  happer,&:  qui 
ne  laiflènt  rien  efchappcr?  Qupy  voyans  la 
plus  part  cjes  hommes , qui  ont  toufiours  eti 
admiration  les  plus  riches,  ôc  ceux  qui  dt 
ftribuent  les  richeflès , fe  font  retirez  volon- 
tiers vers  eux , pour  eiperance  d’y  profiter,fai- 
làns  la  principale  obeiflànceSc  fiibmiftîondâ 
leurs  perfonnes  à Monfieur  le  Pape  & à fes  E- 
uefqucs  : &partanr  fe  defirobans  de  l’entiere 
fuietion  qu’ils  doiuent  aux  Roys  ôc  Princes, 
leurs  naturels  Seigneurs . Ce  qui  a apporté  a^ 
uecques  le  temps  vn  tel  remuement , & fi  vni- 
ucrfellement  en  toute  la  Chre.ftienté,  que  fi  les 
choies  eulTent  encore  quelque  peu  continué, 
les  Princes  mefines  fuflént  demeurez  làns  ter 
r e ne  fuiets:  ôc  f’ils  en  eullènc  voulu  auoir,  leur 
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euft  efté  force  âe  Roys  Sc  Princes , deuenîf 
moines  & preftres , comme  iadis  ils  ont  efté 
réduits  en  plulîcurs  prouinces  & nations,en  y 
receuant  les  interdirions  & fultninatiôs  hor- 
ribles de  là  Sainreté , fubftraétions  de  fuiets, 
en  les  quittant  & deliurant  du  fermentdelî- 
delité  deuë  à leurs  Princes  fpuueràihs , en  re- 
ceuaiît  les  fainiftes  Inquifitipns,  efpouuanta- 
bles  voire  aux  plus  gransPrinçes  delà  Chre- 
fticnté . Quelle  feldnnje, quelle  rébellion , ou 
crime  de  lefè  Maiefté  peut  eftre  plus  exprès, 
que aliéner  les  fuiets  de  leur  Prince , feduire 
& ftmftraire  fon  peuple, & bigarrer  tellement 
envnpaïs  vn  Eftat,  qui  deuft  eftre  vny  ifous 
robeilîânce  de  fon  Seigneur  î que  l’vne  partie 
des  fuiets,  tant  en  leurs  biens  que  perfonnes, 
recogHoiifent  vn  fuperieur  Eftranger , & l’au- 
tre partie  Ibit  iêulemcnt  referuee  au  Seigneur 
& Prince  naturel, voire  encore  auec  licence  de 
l’abandonner , & fe  confàcrer  à l’autre,  quand 
bon  luy  lèmble , comme  fi  vn  corps  politique 
peuft  auoir  deux  teftesîQ^  peut  fon  dire  d’vn 
tel  Eftat,  à qui  bien  confidete  la  vérité  de  ceft 
affaire , finon  que  c’eft  vn  monftre  nouueau, 
non  iamais  veu  ne  entendu  par  le  pafle,  & que 
ceux  qui  anciennement  ont  difcouru  fur  les 
fortes  des  Republi<^ues , de  autres  gouuerne- 
toens  politiques,  n’ont  aucunement  compris? 
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Et  pour  (èconder  à leurs  afF^iftioDS , ils  n’ont 
pas  tort,  fils  blafment  toutes  fortes  de  fciéces, 
enhaïilànt  ceux  qui  font  profeffion  des  let- 
tres: fils  ont  entretenu  le  monde  longuement, 
en  ignorance  î fils  font  enragez , que  le  (àuoir 
ait  defcouuert  leurs  ordes  ôc  faites  puantifes 
Sc  regnardifes  . Car  véritablement  toutes  tel- 
les chofes  leur  font  cotraires.  Mais  nous  fora- 
mes  aflèurez  que  Dieu  en  a efté&‘fera  co- 
gnu & loué . Et  comme  la  caufe  des  troubles,, 
procedans  de  leur  part,  eft  deteftable , auffi  la. 
fin  & iflùe  d’iceux,  par  les  moyens  que  Dieu  a 
mis  és  mains  de  ceux  qui  refiftét  aux  preftres, 
produira  effets  heureux , par  lefquels  Dieu  fe- 
ra adoré , le  Roy  obey,  & le  peuple  mis  en  re- 
pos. Duquel  repos  public  celuy  qui  ofe  par  fes 
articles  empefeher  le  propos , de  quel  autre 
nom  fora-il  digne , finô  d’eftre  nommé  le  plus 
malheureux  homme  du  monde,&  coniuré  cn- 
nemy  de  Dieu?  Cela  feruira  pour  relponfe  aif  ' 
premier  article,  & autres,iufques  au  ij. 

Sur  lequel  & fiiblèquens  ,ie  dyàqui  aura 
bien  entendu  le  difoours  precedent , que  nous 
n’auons  changé  ny  de  volonté,  ny  de  noz  pre- 
miers propos , contenans  que  nous  voulions 
rédre  obeiflànce  à noz  fuperieurs:  par  lefquels 
nous  n’auons  iamais  entendu  autres  que  noz 
Roys,  & les  Magiftrats  légitimement  par  eux 


cftabliz.Si  le  Pape  & (és  preftres  fe nïettcnt  au 
nombre  de  nozfuperfeursyc’eftde  principal 
poinét  du  procès  qui  ëft  entre  eux  ÔC  nous,du- 
quel  nous  n’entendons  les  faire  iuges; Quant  à 
nous  précipiter  pluftoft  en  vn  cruetfupplice, 
que  tât  foit  peu  troubler  le  repos  public,  nous 
entédons  aiTez  ce  qu’ils  veulent  dire,  aiiàiioir, 
que  nous  deuons  endurer  toutes  leurs  cruau- 
tez,  comme  Ion  a fait  l’efpacc  de  quarante  ou 
cinquante  ans , pluftoft  que  de  troubler  leurs 
ailes , audloritez  & prééminences , qu’ils  ap- 
pellent le  repos  public,  lî  repos  peut  eftre, 
quand  les  efprits  lont  mal  inftruits,  & les  con- 
fcienccs  forcées  . S’ils  eftoient  quelques  per- 
fonnes  neutres,  qui  par  remonftrances  & fer- 
mons nous  voulurent  réduire  à quelque  recô- 
ciliation  auecnoz  ennemis,  ils  auroient  ap- 
parence de  nous  exhorter  à la  patience  Chre- 
ftienne . Mais  il  cil  mal  feât  à eux,de  faire  tel- 
les rcmonllrances,de  porter  patiemment  tou- 
tes alïlidlions , puis  qu’ils  font  ceux  qui  nous 
ont  toulîours  affligé  & tourmetc.  Il  feroir  auf- 
lî  lalche  à nous  de  les  croire,  comme  il  ell  im- 
pudent à eux  de  nous  en  requérir  & prefeher. 
Et  puis  ils  fe  viennet  couurir  du  nom  du  Roy, 
contre  lequel  nous  pouuons  eftre  ellimez  re- 
belles, fils  font  ce  qu’ils  preteadent,c’cft  alïa- 
uoir  noz  Rois  6c  fuperieurs,  ou  bien  cbneur- 
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relis  auéc  iceux  en  (buueraineté , ou  pluftoft 
•fouucrains  des  fouuerains  : comme  par  leurs 
Décrétales  ils  oient  bien  appeller  leurrcgnej 
le  gtâd  luminaire  du  Soleil , & celuy  des  Prin- 
ces , qu’ils  difent  feculiers  & temporels , le 
moindre  luminaire  de  la  Lune  : voiilans  dire, 
que  tout  ainlî  que  la  Lune  prend  fa  lumière  du 
Soleil, auffi  les  Princes  feculiers  tiennent  leur 
dignité  de  la  Papauté.  Voila  côme  le  môde  cft 
allé  à rêculôs , par  la  côduite  & vfurpation  des 
Papes,qui  feft  eftendue  fi  auant,  qu’ils  n’ont 
fait  diinculté  de  tenter  & d’entreprendre  la 
dillribution  des  places  du  ciel  & des  enfers, 
comme  eftans  vicaires  de  Dieu , en  blalphe- 
mant  execrab  lement  contre  là  Maiefté,  & 
luy  attribuant  fautes, que  les  hommes  médio- 
crement aduifez  ne  commettroient  en  leurs 
affaires:  c’eft  a(Iàuoir,de  Ibuffrir  ou  choilîr  vi- 
caires & procureurs  les  plus  contraires  à leurs 
volontez , & les  moins  dignes  d’auoir  telles 
adlminiftrationsjintroduits  en  tellieu  par  tou- 
tes voyes  de  corruption  & violencc,par  hom- 
mes femblables  à eux , corrompuz  en  toutes 
fortes , & lefquels  apres  leurs  inttoduébions, 
font  tout  le  mauuais  mefnage  en  l’Eglilè  de 
Dicu,que  nous  fauons'par  trop,  vendans  tou- 
tes les  parties,charges  Sc  offices  d’icelle , à au- 
tres petits  marehandeaux , faifans  de  mefracs: 
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& qui  eft  le  comble  de  tout  defordre,  baillans 
leur  charge  d’Euefques,  Curez, & autres, es 
mains  de  femblables  mercenaires , à belles  & 
groiïès  fermes  de  deniers  contens . Voila  cô- 
ment  ils  fe  chargent  de  noz  âmes , en  les  bail- 
lant à ferme,  comme  vn  troupeau  de  moutôs, 
fe  chargeans  pour  toutes  charges  de  bailler 
quittance  au  bout  de  l’an , nous  tenans  vérita- 
blement au  lieu  de  beftes,comme  nayâs  pour 
les  paiftreôc  engraiflèr, làns  en  ofer  fonner 
mot.Mais  Dieu foit  loué,  qui  afait parler  tel- 
les belles,  iufques  à ce  que  les  rochers  Sc  mo- 
ragnes  en  refonnent,&  luy  demandent  raifon 
ôc  vengeance  de  telles  gens  leurs  ennemis. 

Q^ntaux  delbrdrcs  & cruautez  enfuiuies 
par  les  troubles  précédons  6c  prefens , qu’ils 
nous  rcprochent,ie  leur  diray  vn  feul  mot,  co- 
gnu Sc  manifellc  à tout  le  monde , fans  allé- 
gation d’aucune  particularité  de  faiél,  que 
Ion  puille  nier . Celuy  qui  eft  caufe  Sc  com- 
mencement de  la  guerre,  n’eft-il  pas  railbnnâ- 
ble,qu’il  porte  la  coulpe  & l’enuie  de  tous  les 
malheurs  caufez  par  icelle  ? Celuy  qui  com- 
mença le  maffàcre  deVafly  , de  Ibn  autorité 
violente , Sc  pure  priuee , pour  empefeher  le 
cours  Sc  obferuance  de  l’Ediél  de  lanuier  : qui 
fe  lailît  de  la  ville  capitale , de  la  perfonne  du 
Roy  pupille,maugré  luy  : quifempara  de  tou- 


tes  fes  forces,  tant  de  ce  Royaume  que  de  dc- 
horSjCn  y appellant  Suifles , Efpagnols  & Ita- 
liens : qui  chafla  tous  ceux  de  la  Religion  h ors 
des  lieux  de  leurs  habitations  & païs,  raeftne- 
mentde  la  ville  de  Paris , apres  en  auoirfait 
mourir  pluiieursiqui  fous  couleur  de  paix  taf- 
choit  à furprendre  & attirer  en  fes  etiibufches 
les  Seigneurs  à luy  contraires  : qui  maintenoit 
à partjôc  entre  les  fiés,qu’il  ne  leur  falloir  gar- 
der la  foy, comme  cftans  rebelles  &hereti- 
ques:  qui  força  Poidiers  & Rouan,  y com- 
mettant toute  hoftilité:  N’eft-il  pas  la:  vraye 
caufedes  maux, que  les  autres  necelfitez  & 
contrains  à fe  défendre  par  armes , ont  com- 
mis,eftans  forcez  par  la  mauuaiftié  de  la  guer- 
re:qui  pour  retarder  & brider  la  fureur  de  l’ê- 
nemy  , prefente  remedes  extraordinaires  & 
violens  à ceux , qui  autrement  n’en  voudroiêc 
vfcrîQiund  bien  il  n’y  auroit  autre  argument, 
pour  conuaincrel’auéteur  & lacaufe  de  tou- 
tes ces  iniferables  guerres , ne  feft-il  pas  ailèz 
faitparoiftre  par  la  feule  mort , ayant  faitin- 
continent  mourir  la  guerre  precedente  auec- 
ques  luy  ? Celle  mort  U à propos,  n’a- elle  fait 
cognoillre  deux  chofes  manifellcment , dont 
plulieurs  elloient  en  doute , par  les  calomnies 
de  noz  ennemis,tputcs  femblables  à celles  dôc 
ils  nous  battent  à prefent  : c’eft  allàuoir , que 


c eftoit  luy  feuI,contre  lequel  on  feftoitarméî 
& quant  au  Roynoftrc  fbuuerain  Seigneur, 
nous  eAions  fl  loin  d’aucun  mefcontentemenc 
ou  cntreprife  contre  fa  perfonne  ou  Eftatjquc 
il  fut  incôtinenr  receu  par  toutes  fcs  villes,  re- 
cognu en  toute  affeûion  & humilité,  auec  cô- 
gratulation  & grâces  rendues  à Dieu , qui  par 
cefèul  moyen  & heureufe  mort  l’auoic  auec- 
ques  nous  deliuré  de  capciuité,  & preferué  des 
dangers  extremes  de  ce  commun  ennemyî 
Qm  peut  douter,fl  le  frere  euft  fuiuy  le  frere, 
que  ces  féconds  troubles,  femblables  aux  pre- 
miers, ne  fiifTent  nullement  fuiuis  } Mais  la 
main  de  Dieu  le  trouuera,  quand  Sc  où  bon 
Iuyfemblera.Tantya,quc  fuyuant  lesprote- 
llations  parcydeuant  faites  deuant  Dieu  ôc 
fes  Anges , nous  affermons  ôc  proteftons  en- 
core à prcfént,que  nous  fbuhaitonsànoflre 
Prince  toute  félicité, & augmentatiô  de  digni- 
té , paix  ôc  tranquillité  à luy  ôc  d fes  fuiets:  qui 
nepcutcftre  tandis  qu’il  fera  entre  les  mains 
de  ceux  qui  le  maniét  & confeillent  : Defquels 
fil  ne  peut  encore  faire  iugement  fils  luy  font 
fldeles  ou  defloyaux,  au  moins  peut  il  cognoi- 
flre,  que  quât  à aucuns,  il  les  a trouuez  alétour 
de  luy  dés  fon  enfance , fans  y eftre  par  luy  ne 
afïèmbleedesEflats  appeliez , mais  expreflé- 
mentpariceux  exclus,  & qui  ne  font  ne  de 
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maifon , ne  de  fufHfance  aucune , mais  U pluf^' 
part  introduits  pacfaueurs  deforddnnees^ou 
bien  par  vfurpations  toutes  manifeftes,  com- 
me font  les  Ambaflàdeurs  d’Eipagne  & du  Pa- 
pe . Qui  eft  chofe  par  trop  odieiife , & intole- 
’ rable  à tous  les  ordres  &c  Eftats  de  cefte  natiô 
Françoifcjqui  defire  fur  toutes  chofes  de  fe- 
coüerceioug  d’Eftrangers , & lequel  elle  ne 
pourra iamais endurer, fans  vne extreme rui- 
ne, laquelle  les  François  aiment  trop  mieux 
encourir,que  cefte  ignominieufe  tache  &in- 
famie.Ce  font  ceux  là,  8c  non  autres,à  qui  no* 
prétendons  auoir  à faire , à qui  nous  en  vou- 
lons, qui  nous  appellêt  rebelles  & heretiques, 
qui  tafehent  de  mettre  entre  noftre  Roy  8c 
nous  vne  desfiâcc  accompagnée  de  delelpoir, 
j pourellàyet  àrompre  cefte  ancienne  liailbn 
j de  infticc  ôc  équité  Royale , aucc  l’obeiflànce 
1 du  peuple,en  laquelle  ce  Royaume  a efté  pre- 
mièrement fondé,  augmenté  & conferué,non 
par  les  intelligences  8c  communications  de 
tels  Eftrangers.  Ce  font  ceux  là  qui  nous  ren- 
: dent  impoffibles  les  approches  de  la  perfonne 
de  noftre  Roy, pour  luy  prefenter  noztref- 
humbles  requeftes.  Ce  font  eux  qui  nous  font 
prendre  les  armes  maugré  nous, pour  y paruc- 
nir  auec  quelque  feureté . Mais  la  mefme  bôté 
& prouidence  diuine , qui  a miraculeuiêment 


tire  le  Roy  & nous  des  miferes  precedcnres, 
nous  tirera  encore  hors  de  ces  prefentes , à la 
confulîon  de  ces  elprits  turbulents,  ennemis 
de  paix  & repos  . Celle  infinie  prouidence  ne 
permettra  que  celle  maniéré  de  gens  puifle 
furprendte  & peruertir  la  fimple  ieuneflè  de 
nollre  Roy,  ains  luy  ouurira  les  yeux  de  l’en- 
tendement, pour  cognoillre  qu’il  n’a  nuis  en- 
nemis plus  grans,que  ceux  qui  font  près  de 
Iuy,&  qui  le  delaiflalfent  plulloll  en  aduerfité, 
ou  pour  vray  dire , qui  luy  couruflent  plulloll 
fus, pour  faire  leur  profit  de  fon  intelicité. 
Defquelles  chofes  les  exemples  ne  font  que 
trop  frequens  par  les  hilloires. 

Quant  au  ip  . 20.21. 22.  articles  & autres, 
quiparlétdel’entreprifedeMeaux  fur  la  per- 
fonne  du  Roy , les  efcrits  faits  par  cy  deuant  y 
ont  amplement  refpondu , & monftré  que  les 
Seigneurs  de  nollre  party  infalliblement  Sc 
trelaireureemcnt  aduertiz  de  la  coniuration 
recéte,  ballie  contre  leurs  telles,  & confequê- 
nsent  contre  tous  ceux  de  la  Religion  refor- 
nice,&  tellement  ballie,  que  les  forces  Ellrâ- 
geres  des  Suifl'es  elloicnt  ia  dans  le  cœur  du 
Royaume, fauorifees  de  celles  du  Roy  d’Elpa- 
gne,  ellans  es  païs  de  Flandres,  Sc  prochaines 
dcnous  pour  faire  leur  effort  en  ce  Royaume, 
Éins  empefcheraent  de  mer , montagne  ou  ri- 
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uiere:  Pareillement  informez  à l’œil,  que  le 
peuple  Papifte  de  Paris  eftoit  armé , les  mon> 
ftresdes  genlHarmes  en  armes,  aûignees  des 
compagnies  toutes  Papiftes:Lefdits  Seigneur» 
ne  pouuoient  moins  faire  , que  de  pouruoic 
à leur  feureté , pour  auoir  accez  à la  perlbn- 
nede  noftre  Roy  , & luyfupplier  treshum- 
blement  leur  faire  raifon  & iuftice  de  leurs  en- 
nemis: <Sc  il  autrement  ils  euffent  fait,  outre  le 
dâger  de  leurs  perfonnes  ineuitable,ils  en  euC* 
fent  rapporté  vne  diffamation  eternelle  d’im- 
prudence inexcufable , auec  l’oppreffion  cer- 
taine de  tous  ceux  de  la  Religion  . Et  le  meil- 
leur qui  y foit,  c’eftque  ce  faiétnous  eft  obie- 
<5lé  pour  crime , par  ceux  raefines  qui  auoienc 
forgé  cefteconiurationauffi  fainéte,  comme 
leurs  fainéles  Inquifitions  & feditions.  AufE 
leur  chef  & capitaine,cft  la  vraye  Idee  de  fàin- 
â:eré,  & fe  nomme  fa  Sainéleté  : qui  toutefois 
ne  fe  fent  pas , ne  ceux  dé  fa  ligue  ôc  fuite  trop 
fainéts  ne  munis,  devoir  ces  bonnes  Sc  fîm- 
ples  gens,  qui  penfent  bien  à autre  chofe  qu’d 
planter  des  choux,  qui  font  en  campagne  auec 
leurs  troupes,  ramaffees  & alliées  de  tous  les 
endroits  de  ce  Royaume  : qui  ne  veulent  plus 
attendre  que  Ion  leur  vienne  couper  la  gor- 
ge en  leurs  maifbns  fous  le  nom  de  telles  faut- 
ferez , mais  vont  au  deuant  vigoureufement: 


fcfFotccntaaeclès  armes  de  furprendce  & co- 
bàtrè  leurs  Sainâetez:  font  venir  Reiftres  co  - 
tre SuifleSjEfpagnoIs  Sc  Italiens:  faccommo- 
dentdes  villes,rêuer(ént  citadelles,  font  mar- 
cher artillerie:  ils  ont  leur  droiâ  canon  com- 
me le  Pape,  Scieurs  dodeurs  en  cefte  faculté 
bien  expers , qui  en  difputent  pertinemment: 
affiegent  dans  Paris  ceux  qui  affiegcnt  le  Roy: 
bref,ils  font  tout  le  contraire  de  ce  que  leurs 
ennemis  attendoient,  & ne  veulent  plus  croi- 
re en  paroles  de  tels  ouuriers,  & ne  fe  lient  en 
leurs  propofitions  de.  paix  : délirent  oftet  le 
voile  d’erreur  & de  deception,que  fa  Sainte- 
té tafche  mettre  au  deuant  des  yeux  de  noftre 
Roy  : ne  veulent  permettre  que  les  Eftrangcrs 
commandent  en  ce  Royaume:  empefchent  le 
butinement  de  ce  pais , que  lefdits  tels  delTei- 
gnent  Sc  diftribuent  entre  eux.  En  quoy  les 
Huguenots  ont  grandilîimetort,  ce  difent  les 
fbldats  de  ladite  Sainteté.  Sur  quoy.  nous  en 
croirons  toutes  perfonnes  équitables,  tant  en 
ce  Royaume  que  és  nations  Eftrangercs , tant 
de  ceft  aage  que  de  toute  la  pofterité. 
zj  Sur  le  zj.  article  nous  difons  que  noz  en- 
nemis monftrent  ce  que  nous  auons  cy  deffus 
touché,  qu’ils  ne  font  filins,  ny  nous  fi  cre- 
dules,qu’ils  ont  eftimc.Penfoient-ils,  puis  que 
Dieu  nous  a donné  des  armes , que  nous  nous 

vou- 


voufiflîoiis  laiflèr  combatte  par  leurs  parche- 
minsjintitulcz  dii  nom  du  Roy?  dont  ils  ayans 
le  Roy  en  leur  puillànce , peuuenc  finer  aifée- 
ment  , conceuz  endiuers  ftyles,  maintenant 
doux  Sc  gracieux, auec  belles  prOmeflcSjmaih- 
tenant  aigres  & rigoureux  auec  menacés  j en 
criant  alarme  de  tous  codez  , pour  efleuer  la 
terre  habitable  alencontre  de  nous.  Dont  les 
premiers  ne  nous  pourrôt  abufer,  tandis  qu*il 
nous  fouuiédra  de  leurs  cruautez  & traliifons: 
&lcs  autres  ne  nous  efpouuanteront,  tandis 
qu’il  plaira  à Dieu  côtinuer  fes  graces,en  nous 
fortifiant, comme  il  a fait  iufques à prefenti 
Ceneantmoins  il eft facile  àiüger,que  cefte 
fécondé  façon  de  lettres  contraires  aux  pre- 
mières, defcouure  aflèz  leurs  pipees  : chofe 
plus  amplement  efclarcic  par  les  refponfçs 
faites  furies  Articles  des  Eftars  de  Languedoc, 
& quatre  Arrefts  du  Parlement  de  Tholofei 
ia  imprimez. 

X^ijund  au  24  ^ article,  il  dit  qu’ils  font  en  ar- 
mesjtiô  point  de  leur  volôte,mais  pour  y auoir 
efté  pouflez  , nous  le  croyons  aucunemehtS 
que  non  pas  d’vne  volonté  reîgiee  &c  condui- 
te par  raifon,  mais  par  Vhe- cupidité  enragee 
de  fc  venger,  & d’alfeurereux’iK 'leurs  richef* 
fes  vlurpees,  ils  ont  efté  pôüflez-^  -cohtîrain'tii 
à prendre  les  armes;  lefquclîé^  iR'éhtpeféfôré 

HJv 


habileiTietit  toulourer  & couürir  , pour  (e  di- 
redefenfeurs,  &nous  aggrefleurs , en  faifant 
leurs  pratiques  & coniuraciôs.  Mais  au  moins 
fils  eftoienc  il  fines  gens^  ne  dcuoient-ils  pas 
amener  ne  retenir  les  Suifles  fous  cefte  occa- 
fion  exprefle&  à eux  déclarée,  pour  combatre 
ôc  domter  ceux  de  noftre  Religion , ny  armer 
le  peuple  de  Paris  cotre  Taduis  des  principaux 
d'entre  eux . Eft-ce  Texpres  commandement 
du Roy,c5me vous  alléguez, pour  luy main- 
tenir Ton  (ceptre,  quand  vous  ôc  voz  Ambaflà- 
deurs  Elpagnols  ôc  Papiftes  , commandez  au 
Roy,  ôc  reuoquez  les  chofes  par  luyaccor- 
dees,fuiuât  FaduisSc  confeil  de  plufieurs  Prin- 
ces du  làng,&  autres  Seigneurs  notables?Vray 
eft  que  nous  acceptôs  voftrc  confelîîon,en  ce 
que  dites  auôir  prins  les  armes , pour  affèurer 
voz  biens  & vies,pour  deftourner  & rabbatcc 
les  efforts  de  voz  ennemis  inteftins,&  mal  do 
meftiquesrmaisny  mettez  parmy  laperfonne 
du  Roy,ny  voftre  bonté  & fidelité , fi  vous  ne 
voulez  eftre  contredits,  arguez  ôc  conuaincuz 
de  menfbnge  & calomnie. 

Quant  au  2^.  Ôç  fubfequens , il  fait  fem- 
blanc  d eftre  bien  content  de  fes  aélions  ôc 
menees,difànt  quelles  ont  fûccedé  iufques  icy 
bien  heureufemeiit.:  qui  luy  fait  efperer  vne 
bonne  & Semblable  iffue . Sur  quoy  nousne 


fauons  ny  ne  voulons  rie  dire,  iînon  que  nous 
luy  fouhaitons  de  inefme,c’eft  afïàuoir, pa- 
reille iflue  de  fon  entreprife,  au  fuccez  que  luy 
I & les  fiés  ont  eu  iufques  à prefét.  Il  a peu  voir,; 
voit  & verra , comme  la  Nobleflê  luy  cft  alFc-' 
4Iionnee,fes  voifins  prefts  & délibérez  de  le 
j fuiure,&:  comment  Dieu  eft  & lêra  protecteur 
des  Princes,  & vengeur  des  iniures,  furprifes 
& (èduCtions  à eux  faites.  S’il  vfe  de  faullètez, 
menfonges  & vànteries, penfant  parla  tenir 
le  monde  en  haleine  & efperance , ce  font  fes 
rufes  ordinaires  : defquelles , fans  parler  plus 
auant,n’a-il  abufé  le  Roy  & la  Royne  en  celle 
guerre,luy  donnant  toufiours  à entendre,  que 
les  noftres  n’auroient  aucun  fccours  des  Prin- 
ces & Seigneurs  d’Allemagne  , &. qu’il  y auoic 
bien  pourueu  ? Auflî  a-  il  bien  pourueu  à faire 
i venir  le  fecours  des  Princes  voüîns  & Eftran- 
gers,leur  perfuadant  que  celle  guerre,&  la  co- 
îp.quenCe  d’icelle,  les  touchoit  de  près  : Sc  que 
leurs  fiiiets  par  celle  contagion  pourroicnc 
! faire  femblables  rebellions  contre  eux,  fils 
foulFroient  noz  entreprifes  demeurer  impu- 
I nies , alléguant  autres  belles  railbns,,.  idedui- 
! tes  au  31.de  fesArticleSj&lediék  des  Anciens, 
que  le  nom  & feeptre  Royal  eftoit  Sainâ- & 
inuiolable.  lequel  il  a bien  fait  cognoillre.  le 
il  n’entendit  onques.  Car  qui  eft  celuy  de  < 


les  hommes  vûians  , qui  a plus  déshonoré  le 
nom  du  Roy, que  luy,fefFoiçantdo  le  faire  ty- 
ran? Qui  eft  celuy  qui  a plus  efTayé  làJe  furpré-’ 
dre  enfon  ehfance  & ieunéficiplus.  tafçhé  de 
contaminer  fa 'dignité?  qui  luy  apJusfiifcité  de 
troubles  ôc  angoiïîes?  le  laiiré  à.paxler  du  feu 
Roy,  lequel  lu.y.:5cfon  frei'e ani manié,  com- 
ine  Dieu:  & le  monde  iàueiit . Mais  à fin  qu’il  < 
apprenne  quelque  choie  icy,  ie  luy  dy  que  ve-'  \ 
ritablemlt  lenom  ôc  fceptre  Royal  eft  Saind: 

& inuiolable  : parce  que  Ion  ne  peut  attenter 
ou  remuer,  tantfoitpeu,  lé  fceptre  & la  Ma- 
iefté  du  Roy,que  tous  fes  fuiets  ne  fen  fentent 
remuez  & altérez . Car  le  Roy  demeurât  veri-  j 
tablement'Roy  ,.efl:  cftably  pour  le  bien  vni- 
uerfellementde  tout  fon  peuple , qui  luy  eft 
fijiet , commele  Roy  aulfi  eft  fuiet  au  bien  & 
à la  defenfe  de  fondit  peuple  . Et  ne  faut  pas'  < 
faire  fi  petite,  ou  eftimer  le^ere  cefte  Sainétot.; 
té  8c  inuiolabilité  du  Roy^  qu’aucuns  eftimer, 
la  limitant  feulement  par  le -refpeét  Ôc  com-  ^ 
modité  d’vne  perfoiïne,miis  par  la  Maiefté  de 
la perfonne  publique,  c’eftàdire^  contenant- 
en  foy  le  bieri  de  fon  peuple,  laquelle  perfort- 
ne  le  Rôy  fouftient , contient  ôc  reprefente. 
Quieft'V’npoinékque  Ion  doit  fouuent  faire 
lonneraux'iOfcilies'des  R5Dys,pour  maintenir’ 

• grandeur  6c  dignité  :•&  qu’em  ce  faifantj 
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Il  - 
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1|  ceftaflàuoir  , efcoutant  benignemenc  fes  fü- 
j|  iets  en  leurs  requeftes  &:  remonffrancesjSs  leà* 
I inuitantàcefaire,  tantfîenfautquece  fok  èâ- 
ptiueria:^raudeur, comme  ceft  Aduertifleuc 
I pârle^qu’il  h’yarien  qui  piits  eftablilFe.la  di- 
I gnitédefa^andeur^&feuretéde  fon  Eftatj 
que  ceft  exercice  de  £bn- office  & deuoir. 

Sur  IC'  j4.  & fubfequens  , il  he'ic  peut  tc- 
niriqueffiusla  perfonne  des  difcoureurSj  il  ne 
I deicouure  fes  motifs&  raifonSjqui  le  meuuêt 
il  à dtflùader  celle  paix^  jfondees  fur  le  nom  de 
il  la  Paix  jSad’Ennemis  ; fur  la  lullice  des  Rôÿs, 
qui  ne  doit  Ibuffrir  l’impuhite  des  malfaiteursi 
Sufce  qu’il  maintient  ; que  celle  rébellion  èft 
j cpmmè  vn  ch  aller  e,;^ui  ne  fe  peut  guérir  que 
j parglaiue,  allc^uaqrl  exemple  des  Rômàinsy 
&.de  nollFe  Roy  làinsftioyS  iil  fe  tourne  bn 
toutesdortes,  voireiufqu’àfe  mettre  enpôùr- 
poinr  , pDut  contrefaire  le  chirurgien  : & puiS; 
le  vient  fonderifur  le  poirid:  d’honneuri  Tou- 
tes Jefquelles  obiedlionS  , combien' qu’elles 
foient  allez  foluës  par  les  rations  preGedçntësV 
ce  neanmioins  à fin  qu’elles  ne  làillènt  enil-eP 
priedes  hommes  aucun- ombre  ou  couleur  de' 
vérité,  nous  en  parlerons  btiefuement^  non 
cômmerebelles,  ainfi  quilnous  appellej  mais 
comme  trefhumbles  & trefobeiflans  fuiets'dê 
noÛire;I^y,qui  n’anons  iantais  eu  autre  imèii- 


uon,que  d exterminer  Tes  ennemis, ponr  le 
faire  regner  heureufement,  félon  les  loix  Ôc 
obfcruâces  anciennes  de  ce  Royaume , & luy 
mohftrer  le  chemin  d’y  paruehir  de  bonne 
heure, auparauant  que  les  feduclions  de  tels 
deprauateurs  ne  le  précipitent  és  dangers  en- 
couruzpar  tous  Princes , qui  fc  font  départis 
de  l’amour  de  leur  peuple^pour  complaire  aux 
appbtis  delbrdône^dequclques  vns,qui  n ont 
que  celle  feule  failbh  deiic  faire  leurs  befon- 
gnes:ceftaflàuoir,  quand  le  Prince  par  infir- 
mité d aage,  ou  atitcementmc  peut  faire  iuge- 
mçut  & eleilion  du  bon  & fidelecôleil,  & re- 
buter le  contraire.  Mais  fon  peuple,  qui  ne  de- 
h.re  autre  auâtage  ou  bien-fai6lde  Ion' Prince, 
%0;n  qu’il  foit  Roy  itille,. riche &floriiranr, 
retenant  fon  peuple  yny  en  fon  amitié  &o- 
beiUance , ne  peut  iamais  altérer  ou  corrom- 
pre celle  louable  façô  de  regner,fil  ne  fe  vou- 
loir dcRruirefoy  mefmeîçhofe  totalement  c5^ 
tre  nature.En  quoyj’imprudence  & bellifede 
ceux  qui  deprauentles  Princes,  pour  en  faire 
leur  profit , & fonder  leurs  mailbns,  ell  toute 
cuidentç  & manifelle.Cacils  introduifent  tél- 
és çoqllumes  fi  tyranniques  en  vn  Ellvit,  que. 
es  richelTes  par  eux  acqnjfes  , pour  lesidlablir 
3c  enraciner  en  leurs  .enfiins  & lucceflcurs, 
leur  font  aifoemét  arrachées  par  ceux  .qui  fiio* 


c^ent  après  eux  en  leurs  crédits  & auâori- 
tez , fuiuant  les  mefines  pas  & couftumes  in-^ 
troduites  par  les  premiers  dcprauateurs  , qui 
ont  tauerné  toutes  loix  & Ediéts  du  Roy, 
alterans  les  bons  & anciens, pour  en  fubftituer 
d’autres  à leur  plaifir  ; Tellement  que  les  en- 
fans  de  tels  deprauateurs  , par  vne  briefuc 
iouiûance  de  tels  biens,  auffi  aifeement  appo- 
urizjCorame  ils  auoient  efté  enrichiz,  boiuent 
l’amertume  des  fautes  de  leurs  peres  Sc  prede- 
cefleurs,  au  lieu  d’vne  alleuree  & lôgue  iouif- 
fance  de  leurs  biens , que  leurfdits  predecef- 
feurs  leur  pouuoient  lailTer , ce  pendant  qu’ils 
eftoiêt  en  crédit, fils  eulïent  côlèillé  leur  Prin- 
ce de  faire  iuftice  ftable  & conftâte , làns  met- 
tre en  auat  les  moyés  defhôneftes  & iniques, 
d’enuahir  le  bien  d’autruy , pour  l’approprier 
à iby,&  en  fomme  faire  le  pont  à la  tyrannie. 

Quant  au  nom  de  la  Paix , qu’ils  difent  ab- 
horrer Sc  fuir  comme  la  peue , c’eft  choie 
que  nous  auons  aflfez  cognue'de  leur  grâce  : Sc 
recognoilibns  en  cela  leur  équité  de  confeflèr 
vérité . Mais  ils  fe  repentent  incontinent , & 
comme  ils  ibnt  gens  pleins  de  toute  bonté, 
auffi  ne  la  veulét-ils  que  bonne.  le  fuis  d’aduis 
qu’ils  demeurent  en  ces  termes.  Car  fils  vien- 
nent à eipluchcr  le  particulier  par  le  menu 
quelle  eft  la  bonne  paix , i’ay  grand  doute  qu 


riouinc  nous  trouuiôs  pas  d accord . Caraucc 
cemot  de  bonne  paix,  ils  voudront  interpré- 
tée dire,que  la  bonne  paix  cft  celle,  qui  eft 
bonne  pour  eux , qui.  les  entretient  en  toutes 
leurs  aifes , prééminences  Ôc  auétoritez.  Bien 
de  par  Dieu,  coinbienrque  telle  expofition  de 
bonne  paix  foit  aucunement  dure  ôc  ofFenlîue 
des  oreilles  pitoyables , comme  parlent  leurs 
cenfures , toutefois  nous  la  leur  pourrions  ac- 
cordetjfils  ne  palïoientplus  outre.  Que  de- 
mandent-ils donques?lls  difent  qu’ils  ont  mal 
à la  telle,  qu’ils  ne  peuucnt  endurer  la  veuë  du 
iour,  que  Ion  leur  elle  celle  lumière  de  vérité, 
que  nous  facions.comme  eux. Commet?  Veu- 
lent ils  que  nous  foyoïis  malades  comme  euxî 
Ouyilînon,  ils  difent  qu’ils  ne  faurofenr  ellre  à 
leur  aife,  ne  guérir . Voila  vne  liialadie  mer- 
ueüleufe, dene  pouuoir guérir  fairs  faire  les 
autres  malades  . le  ne  fâche  médecins  en  ce 
, qui  les  puille  fauuer . Si  fAnticyre,  fer- 
tile d’Éllebore,  n’elloir  entre  les  mains  du 
Turc, il  n’yauroir  point  de malqu’ils yallaf- 
ferrt  : car  l’oracle  de  lainél  Mathurin  ell  ef- 
wanouy. 

Ils  allèguent  que  Ion  n’a  point  accoullumé 
i’vfurper  ce  nom  de  paix,  lînô  entre  les  Prin- 
es  voillns  & égaux . Voila  vn  fort  argument 
iré  de  rvfurpation  d’vne  coullurae.Ie  deman- 
de qui 


N 


de  qui  font  ces  couftumiers^ou  lî  cefontgens 
de  grand  fens,  entendement  & raifon,ou  bien 
ficéfûntccux.qui  n’ont gueres  de  raifon,  oû 
poiht  dutout . Si  ce  font  des  ptetniers , geaj 
de  raifotî  ÿ ils  oncjquelqueraifon  pour  fondeè 
cefte  leur  touftume.  léfautQÎfcvoldtiers  quel» 
le  eft  cefte  railbn.  i -Si  ie  confcflc  hérla  cogirap 
ûrejf  noftce-Adisectifteurfe  mocqiièra  de  nioa 
ignorance^ oequeifcprédraj'  en  patiéce,  poon» 
lieu  qu’il  plaiie  ô flin  pxcelle«ee,dé  n^e  l’enfcf-' 
gner . S’il  veut  alléguer  l’vfubpacîoa;  pour  rai^, 
fon,  cela  n’èft  pas.  hors  de  ion  naturel’:  çaé 
plus  grand,  vfurpateur  ne  fauroit  ;lon  trouuep 
en  ce  monde . Mais  ic  luy  nfaÉntièndray  bieri 
3uflî,quc  lenom  de  paix  eft  eh  viàgejpour  ton 
te  tranquillité,qui  appaife  lesraouucmens  des 
humeurs  intempereement  efrneur..  en  toute 
forte  de  corps,foit  politique  ou  naturel:  Sc  fe- 
ftend  encore iufques  à la  tranquillité  & repos; 
del’elprit,  que  Dieu  beneit  fur  toutes  les  au- 
ues , comme  la  principale  paix.,  que  noftre 
Saoueur  Infus  Ghriltdohna  pour vn  bien  fin-; 
gwiieiiàfès  hka^aimezApo  lires  ôf  difciples:- 
dsdaquellejeeft  eanèmy  de  paixne  fnt  onques 
participanXJij^  c’en,  eut  iamais  cognoillànce. 
Gdb  fil-rwlbcoigiaU'ë  i il' j’euft  aiilS  âimee , &■ 
pistant  defiàifte. ^ comme  le  vray.exemplaicc  &• 
patroade^aÎJ^  i,qHi,engeodre.&m)Mit'tit  l’aiw 


«eiôrte  depaixçqae  les  hommes  doiucnt  a- 
uoir  enfemble,  queies  Princes  ne doiuét  deC* 
daigner  d’aeCorder  & ottrojcer  à.  leurs  furets, 
voire  quand  ils  auroient  totalement  forfait. 
Car  le  Prince  qui  refulè  telle  paix  j fe  fait  pluS 
de  tort  Sc  de  mal^que  à tiul  autreoEt  qiiicon» 
tjufi.youdrkiïidài  ■éonfiderBr  leidorotri&xjfficd 
da)Pririce,iL'trfiJttUfera qu ilnepieatauoir  iufte 
oceaûon  dehfaioe  guerre  ,àfon  peuple^  qui  eft 
fon  vrây  'païs  i contre  lequel  il  n’appàrtient  à 
piïicfooflq  d’wfer  d’aucune  forcé, comme  eftanç 
Isepeiieouanece.éômunede tous  hommes , Sc 
qui  les  ciitcéticat  en  cefte  vie  lodale  Sc  ciuile. 
Et  comnïciHonc  dit  les  ïages  Anciens;  tout  ho- 
me doititoute.  choie  à fon  ^aïs , pourchallèr 
fon  bien, porter  patieramét.fes  fautes,  & raeA 
memenrles  ingratitudes . Car  le  pais  contient 
en  foy  tous  les  degrez  de  charité,  lequel  nous 
vnit , fansiequel  Ion  ne  lâuroit  faire  aucun  of- 
fice de  iuftice  ou  humanité, ne  vers  pere  & 
mete,  ne  vers  enfans  ou  autres.  Partat  la  dou- 
ceur du  Prince  en  ceft  endroic,  tant'fen  lâut 
qu’elle  foit^rnicieulè.,  comme  dit  ceftuy-cyü 
qu’au  conttaireia  rigueucScaigfeiiréft  tirelpcl' 
rilleuferôc  n’eft  celle  douceur ‘ïépntee  vue  pu<- 
iillanime  iafiheté  ny  delàîllance  deomur.  Gâc 
lafeheténe  pcutellreî  linon  quandbh  delailïè 
vne  adion  bonne  Sc  vertueqfe  ,-pour;-ctaintc 


de  danger:  Mais  fe’departir  dé  tcf^  guerre, eft 
chofe  trtffàinde  , bonne,  vtilc  à tous  î &■  dé 
tous  defitce  finon  de  quelque  peu  de  geni 
menez  &feduks:parcefl:uy-ey. 

Qu^au  nom  d’Enneniis,  duquel  il  nous 
defcharge,no«s  luy  ferions  grandement  rcdéi- 
uables  de  telle  eoiirtoific  , pourueu  qu’il  ne 
no’  appellàftrebellcs  &feditieux.Mais  voyéi 
{acon{eq«ênce.;Po«rce,dit-il',qu’ils  ne  fontdi 
gnes  dé  ce  beau  nom  d’Ennemis,  ils  ne  doiuét 
aufli  eftte  honorez  de  ce  beau  mot  de  Paixi 
Comment  & en  quel  eftat  donc  voulez  vouç 
qu’ils  demeuréntî  le  veus(dira-il)  qu’ils ibieru: 
touhours  en  fedition  & rébellion  . Voila  vne 
eftrange  condition:  5c  eft  à croire  que  lépeu*- 
pie  de  Sicile, Naples  ôc  lerulàlem  ne  voudrok 
vous  auoir  pour  Roys,  craignant  voftre  natu- 
rel. Quand  iclon  voftre  fantafte  vous  iugeriez 
voz  fuiets  rebelles  &feditieux,  ils  ne  pour- 
roientiamais  cfperer  paix  auec  vous  . Erqiii 
voudra  diligemment  reeercher  les  hiftoires 
de  ces  nations , Ion  trouuéra  que  les  frequen- 
tes mutations  d’Eftat,  & dechaflcmens  dé 
voz  prctenduz  anceftrés  , font  aduenuz  par 
telles  voyes , quand  le  frincc  irthé  contre  fon 
peuple,luy  a ofté  tout  elpo^  de-paix  5^  reco»- 
ciliation.  • : err.»  , " . i t 

31?  Puis  il:4ic>  que  la  bonté:&  jdeâMence'  eft 
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tolifîours  ’^ndemcnt  rèccimtàaîida^ieîaux 
l?rincps  ytDefraès'à  çeux  qui,fotlt«n;bas  aagci 
Cemot  de  Mefmes.eft  fort,  â:  prctpas  j pour 
faire  vne  bonne  oheuille  : câmé;fl-cèaS  .'quijj.e 
font  en  bas  aagejn’euffent  fî  grand,  fcsübÎB  d’e* 
ilre  recommandez  de  bôté  & clemepcei  Maïs 
ieJuy  demande,{î  bonté  & clenictBceibnrfans 
difcrction  & iugeînent  des  chofesi  Si  perfom 
üe5y  qui  méritent  fentir  la  bonté Scclcmencc 
jduRoy,  &de ceux  qui  méritent  le  traitement 
contraire  ,S!iIs.fontauecques  difetetion  &iu- 
geraent,  telles  vertus  font  plus  requifes  en  vn 
Prince  d’aagc  meure,  que  en  la  perfônnc  de 
sxluy  qui  eil  en  bas  aage  : lequel  n’ayant  en- 
coreiugement  fuis fànt  pour  faire  telle.diftin- 
airitin  ,iefl:  liiffilàmmeht  recommandé , lî  par 
bonconfeil&inftruétion  ilfachemine  &ap- 
.prend  la  voye  de  bonté  & clemcnce,  & autres 
vertus  femblables  y reqüifes  & necelTairesà 
feite  vn  bon  Roy.  il  dit  que  le  Roy  auant  que 
venir  au  remede  des  armes  jaelTayépar  tous 
moyens  de  fléchir  la  contumace  de  fes  rebel- 
i’es.  Nous  difons  encore  à cefte  fois,  comme 
nous  maintiendronsitoufiours , que  nous  ria- 
uons  rien  à defîneflerpar  armes  auecques  no- 
ilre  Roy  f lequel  quand  il  nous  auroit  fait  tou- 
tes les  rigueurs,  comme  il  ria  iamais  fait,&  ne 
le  pourEoit’auoir  fàiten  tel  aage  quül  eû',  fi  efl: 


ce  tôtttefbisnqûe  nous.yotolSns  demcurei  fes 
fidèles  Æc^obdifians  fuiet&,dciQoa  d’autre  Prin- 
ce i.ftti  dê'j^effonine  qui  .vbufift  y abufanc  du 
rlQtn,defit)fliÉe  Roy  »naus  impofer  le  ioü^dc 
^ecuitudiéiMais  i’il  euft  efté  confeillé  d’efiàyet 
tous  moyens  auant  que  mettre  fies  forces  aux 
champs ,^e.Qmmc  dit  ceftuy-cy  jil  euil  eft'é  in- 
duit: jà  fa  keomierturc  de  iuftice  contre  cçper- 
rurbateuràde  paiXjComme  parles  trefhumbles 
reqiieftésdes  Seigheurs  il  audit  eflc  requis:  & 
ce  faifaht , la  licence  ôc  impunité  n’eullfi  lon- 
guement nourty  l’audace  de  cefiuy-cy,qui  ap- 
pelle les  autres  malfaiteurs.  ’ 

37  11  parle  pertinemment  efi  termes  de  Mé- 
decin,quand  il  dit  que  là  rébellion  efl:  le  vray 
chancre  d’vaEftat,  que  les  tnedecins  difente- 
ftreitlcucable.j^&qu’il  fuffiEdele  traiter  dou- 
cement, fans  penfer  le.guerit  par  fedlions  ou 
cautères  . Mats  nous  lailferons  icy  cefte  com- 
paraifon  mal  parce  ôc  baftie.Ii  allégué  l’exem- 
ple des  lèditiôs  RomaineSj  & guerres  ciuiles, 
difant  quç  la  fouffrance , tolérance  ôc  conni- 
uencea  eftélafeulecaufede  la  perte  & defo- 
lation  de  cefte  Republique . ce  que  nous  luy 
accordons . Mais  venons  à la  particulière  pro- 
pofitipri- de  fon  argument,  aflàuoir,  quielfccé- 
Iuy,duqueUà.tolerânce(i’entens  paffiue)a  efté 
caufe  tie  cefte  defolation  . N’eft-ce  point  de 

I.  iij. 


■ ■>> 


ceux  d’entre  Ieü.Rbtna}Qs,que  lotvàrro^fbuf» 
fèrtnefleuer  en  richeflès  & puillàncèâ  extra- 
ordinaires, c’eft  à dire,  contre  les loix  ancien- 
nèidek  Republi<]ue,comme  SylIajMarius,& 
ioîeS‘Gelàr?AufqueIs  iâà  Dieune  plaife  que 
vucille  vous  c5parer:car  il  y auoit  en  eux  &dü 
verâv&  du  fec,  du  bon  •&  du  mauuais.Mais  en 
vous,  qui  cft-ce  qui  remarquera  vafcui  traiâ: 
de  vertu , non  plus  qu’en  Catilina  ? & fi  toute* 
fois  encore  n’eftes  vous  fi  gràns  guerriersi 
Penfez-vous  quelon  ait  oublié,de  quels  & cô* 
bien  petits  commeneemens,  &pat  quels  Sc 
combien  honorables  moyens  vous  auezlùr- 
inÔQté  tous  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  en 
richefles,  auâoritez  & puifiances  extraordi- 
naires,par  lefquelles  vous  elles  renduz  fi  puiC- 
fans,  quetoutcs  loix  vous  çnt  ellé  àufii faciles 
â tranfgrellèr,que  toiles  d’araignes?Pour  répa- 
ration defquelies  tranfgreffions  ynous  auons 
cllé  forcez  dé  prendïelés  armes  contre  vous 
&ies  voftres:  a fin  que  foyez  traitez  félon  voz 
mérités, & ceux  qui  lèrontcy  apres  ; vous  ayét 
pour  exemple  mémorable  d’vne  ilïue  naalheu- 
reiire,qui  vous  cil  dellinee;:&  pâttanfqo’ils  lè 
comportent  plusfiagemenr  en 'l'cufs:  affaires, 
de  peur  que  cerchans  la  felicitéfié  Sylla  , ils  ne 
ïchcontrent  la  raaupiteulê  5c -viblent-e  mort 
jde  Iules  Celàr,  ou  d’autres  plus  feèenstyrans. 


Ccft  AddertilTeur  a tarit  fait  par  ces  troubles, 
qu’il  a retardé  le  cours  de  la  iufttce  coritre  lu}ri 
& fi  fait  la  guerre  fans  porter  harnais  jnefe 
mettre. au  rang  des  coiribatans  : derrrctclefe 
quels  il  fe  rient  de  bien  loin  caché,pei]fimrqu6 
par  l’vn  ôc l’autre inoyen  il euitera  la puniciqti 
de  fes  forfaits . Gâr  pendant  la  guetrei/.  Ü-Aîi 
bien  que  iuftice  n’a  point  delieu  rie  vigueur^^ 
fait  la  guerre,  en  Ibrtc  que  les  liens  lèduits  patf 
luy,  côbatentpourlà  feureté:  Tellement  qoà 
ce  n’eft  de  raerueille,  fil  va  par  tout  cornarit'Ja 
guerre,  Sc  deteftât  la  paix,employât  à ceftcfià 
tout  ce  qu’il  a de  fens , entendement,  & autres 
moyens . Toutes  lerquclles  diligences  le  ferot 
cognoiftre  en  fin,&  par  rout  le  mode,  tel  qu'il 
eft,  c’eft  allàuoir,  cnnemy  iuré  Sc  conimun  dé 
tout  le  peuple  de  France:  puis  queluyfeul& 
fesadherans  fofent  oppolèr  à vn  figrand  bié, 
fi  vniuerfellement  defiré  par  toutes  fortes  de 
gens,  Ôc  la  plulpart  de  ceux  qu’il  auoic  aupatâ^ 
uant  feduits  : combien  qu’il  fe  loir  toufio-urs 
voulu  targer  du  nom  du  Royj  Si  fe  dire  piroirc^ 
ékeur  de  fa  dignité  , comme  fait  celuy , qui  fe 
cognoillànt  trop  foible  pour  Ibn  ennenry, 
prend  l’enfant  de  fendit  ennemy,  pour  fe  pa- 
rer à l’encontre  deluy,bien  eftant  alTeuré,  que 
tandis  qu’il  le  mettra  au  deuant , fon  enncmy 
n’afera  ruer  fur  luy.  ^ 


, Qiyiit  à rexe^ple  des  troubles  adtiehuz  du 
îtépsdu.Roy.fainiSt  Loys-,  c’eft  bié  autre  chofe, 
quaoç  àix)ccafi5  dcicxecudon.  Car  ils  n’eftoiée 
metiz|i(nu:  caufcféblable  à ceft&-cy  j-jcell  ailà^ 
BOib:j.p«iaEl’eftàbIiû«mét .&  céfecuaitô  deRe- 
Kgi^ait}sj»o,ardia3bbitiond’4ucûs  Seigneurs,' 
tabtei^ns  cofpmbj«  pourje  Gouueriiicâenc  du 
Rçyaiime;  Mais  maintenant,  I anvbitianÆité-^ 
ui^entedê  lapartdienQJa.finnemisiijjlefquelsæ-' 
ftans Rftiangersi  nayans  par  les  Joix  (jue  voir 
a6iQo.uuernement;>non  plus  que  le  moindre 
fîcn^ilhorome  du  pais»  fi^nt  matriz  d’feftre  de- 
ehalfe?»  ou  bien  empefcliez  en  reritiere  admi- 
niftraubn  pareuxiadisvlurpee,  & cr^telleméc 
éxeccce . Ce  que  Ion  ne-  peut  dire  de  la  part  de 
Monseigneur  le  Prince  dcÇ5dé,qt£i  a pluftdfl: 
quitte  la  place , qu’il;  deuoiCtenir  •de.'droiit  & 
raifbn  ,que  pour  fQnefgafdfàire  aucun  itnou- 
uemenren  ce  Royaume  . Mais  la’  pfiueipale 
can.fc  y qui  la  poulfèà  ce  fiiire,  a elle  là  defeale. 
delà  liberté  de  noz  confeiences  > poui.lé  fei^ 
d;Ç:l9ReJigio.  Vray.eft  que  celle  premi-creean*- 
6^  4;prb4uit  plulîeurs  awtrçs  caulès  dç  qu-erel- 
l^anaistontes  fontiH'ùesde  la  caufe^  defenr» 
f i^de;laR-ebgion,,quiefti  &3:tD«lîdii6i<ill.e'lie: 

pifp^jer  &le  plus  euidenf  niotilrde5totls.cesi 
WQtibles,.  ContrelaqnelleReligiajiî'qujicôiqMe; 

' l^ell  voulu  opiniaftrementpppoleryiAiaiMttli. 

iours 


jours  çQgnit  le  icQQtMife<^®^  c®  qu'*l  ®*ï2treri»- 
(doit.deà^jl^WWiquÆllea  pris  Asrgueiir  ôc  for^ 
ce  par  la  rcÂftanc.e  defcs  ennemis . Et  par  c* 
tjueceft  AdüecciiTeur  vfe  d’vne- Cmilituîle- da 
chirurgien.qui  n’efpargne  ie  membre  pourryi 
comme  il  dit  cy  apres , ains  le^cbupc.hardiiûcc 
pour  (âuuer  le  corps  ôc  la.vie.  de  fon  patiEnt:& 
tjue  loh.  doit  procéder  aiofî  à l’encontrer.de 
nouSjtjttinefommes  py.ivn  membre. feul dû 
total,  ny!  des  njoindres  de  Ce  païs.i|Concre  les- 
quels le  retranchement  neil  II  facile  dèxccu- 
ter , que  ceftuy-cy  penfe  la  coroparaifon  eft 
mal  comparable , &c  hors  de  propos  . Car  ie 
chirurgien  tient  Ibn  malade  lié,&  en  peut  tail- 
ler & couper  ce  que  bon  luy  femble,  fans  qivil 
fe  mette  en  danger:  mais  en  la  guerre,  où  cha-* 
cun  a les  armes  en  main, chacun  auflî  maintiêt 
qu’il  cft  le  chirurgien,  &c  que  fon  ennemy  eft 
le  membre  pourry  . Et  pour  monftrer  que  les 
Huguenots  ne  font  le  membre  pourry, que 
Ion  puiflèretrancher  fans  péril  de  celuy  qui  fy 
voudroitiouër  ,il  faudroit  premièrement  les 
bien  lier  & attafcher  : qui  n cft  pas  en  la  puiS- 
fmeedes  Preftres , aufquels  ils  elperent  bien 
faire  fentiti  ft  le.  plaifir  de  Dieu  ry  accorde^ 
que  leurs  bras  font  àflèz  roides  & vigoureuxÿ 
pour  c5pre,nô  pasfcHlemét Jés  cornes  de  leup 
Antechrift , maishencorelaitefte  * ôc-ceilcs-  do 
ces  <vi<ftOHeai^  qui  Ibnç 


totts'/es^^ébxceqrs  c E r 


demeurez  en  grand  nombre /ar  Je  champ  dâ 
Lendïâ: , & ceux  auffi  de  la  ioutneed'é  Dreux, 
®u  bien  ceux  qui  rapportèrent  les  coups  mor- 
tels de  rvne&  l’autre  bataille  dani  Paris , ont 
/uffilàminentfenty  quelefdits  Hîrguenotsne 
jeflioiencàîiembres  pourriz.  -QèltPÀpologue 
dirani,,  que.  les.  rats  trauaiiieï  rtiOtteUcmcnt 
par  vn  chat  j feitenc  Chapitre'  général  , pour 
îàuoic.qiicl.  moyen  ils  tiendrôiëlrtçâfbir^’cin- 
■ter  les  lurpiafes  Sc  aguets  dirchar.'Hsfiirenl 
d^aduis , Æyuant  l’opinion  & propofition  du 
plus  fage  d’entr’eux , qu’il  falloir  attacher  vne 
ibnnette au  col  du  chat,  pour  eftre  loufiours 
aduertiz  de  fa  venue . Mais  ils  fe  trouuerent  en 
grade  perplexité  fur  l’execution,  qui  feroit  ce- 
luy  quiattacheroit  celle  Ibnnette . Ils  en  font 
demeurez  là  iufques  à prefenr.  Par  ainfi  ce  feul 
poin(Sl,qui  ell  l’impoflibilité,  cil  fulïîlânt  pour 
arreller  de  dilfiper  toutes  les  raifons  de  cefl: 
Aduertilfeur  :car  Ion  ne  prend  iamais  delibe- 
rations fur  chofes  impollibles,au  moins  entre 
gens  non  infenfez. 

Sur  le  38,  auquel  il  fe  fonde  fur  le  poinél 
d’bôneuiideduifant  fa  râilbn  fut  vne  coullume 
^fléz  ellrange  & vulgaire , que  quelques  gens 
de  guerre  rctieimerït,  & de  laquelle  plufieurs 
gens  de  biendeheettt  lat  refotmàtion  genera- 
feÿ  coiinrae^lle  â:efléîteceuëjôcappraauec  pat 
plu{iéurs.grans  ôf:ve'rtueux  Seigneurs,dc-Gea« 


tilf  horameSjbièn  cognoifTansique  le  dermcrt^ 
ty  où  il  fe  donne  à tore , ou  à droiâ; . Si  d rorri 
il  n’a  aucun  pouuoir  de  toucher  ou  gaftef  l’bô- 
neur  de  ccluy  qui  le  reçoit  t'Carl'hônneur  dVh; 
homme  vertueux  ne  deperïd^paS'id’vne  parole 
mal-dite  par  autruy:  & fi  ellè' porte  defhon- 
Dcur:,  c’eft  à celuy  qui  le  proiibnce^  comme! 
choie  procédant  de  fon  faiét  ôc  defa  mâledif 
ccnce  .Car  ies  fautes,vicesj  i&  legeretez  d a0-‘ 
truy,ne  peuuent  altérer  rhonneutd’autre,qué- 
de  celuy  qui  les  commet,  & fe  doiuent  amen;* 
der&  chaftier  par  iuftice  . Si  le  defmentyeïl 
donnéà  bonne  raifion, y a-ilripn-plus  raifon-^ 
nable,  que  de  le  vérifier  6c  punir  par  la  voye 
de  iuftice?  Car  de  commectrexelle  vérification: 
au  hazard  des  armes,c’cft  ehofe  totalement  e- 
ftrange, 6c  contraire  à la  raifon  6c  focieté  ciui-1 
le,  non  feulement  répugnante  à la  Religion 
Chreftienne:  qui  deuroit  eftre  fuffifante  cho- 
fe  pour  empefeher  telles  voyes.  Car  en  tels 
côbats  Ion  lait  airezjmefmes  par  aucûs  de  ceux 
de  noftre  temps,  que  fouuentcfois  la  vidloire 
eftdemeuree  auplus  adroidk.és  armes  par  luy 
choifies  , 6c  la  bonté  de  la  querelle  a efté  op- 
ptiraee  ôc  vaincue  aueefon  combacant  .Voila 
jlour  refpondre  généralement  contre  le  fon* 
demeiit  que  ceftuy-cy  prend . Auquel  ie  de-^ 
manderois- volontiers , pourquoy  né  vientvil 
çxpofçrikvic  fur  tan  t de  d efincp tiz,r epro  ches 


w 


& diffamations  qu’il  reçoit-ordiriair^ment,  Sj: 
qu’il  ne  pçut  igüiorer . ^’il  cft  Prince  yil  tiou-î 
uera  qui  le  çotnbatra  en  celle  quaiité  , voiré 
grandement  furpaflant  fa  prétendue.  Puinci-^. 
pâuté . S’il  cfl  ümple  Gentilhomme  de  Hap.f ' 
naut  , ebm-mCi  ilieftoit  aux  precedens  trou^* 
hleSjOU  Gentilhomme  reucnant  depuis  quel- 
qi4c«  ans  deaPolçigné,  & feiournant  à Hüde-- 
heiBg,  comme  àipïefentj  il  n’aura  faute  de  Gen- 
tiirhominiïs  Ha^nuitrs , François’  ^ ne  autres* 
qui  luy  fouftié<îrôt;qu’il  eftlamëtetie  mefme,. 

raonftiîe  èoajpétfé  de  toutes  fortes  de  viecSi 
l’entens  alfeia  quïi  fe  dira  n’eflre  de  la  ptofef- 
fion  des  armes  , comme  eftant  pat  fes  bulles» 
mcbrchoDorible.de  l’Eglife  Romaine  * Mais 
CCS  membres  honorables  veulent  retrancher 
les  membres  poarriz,&  faite  mettre  en  armes 
tout  le  monde  pour  leur  plaifir  & appétit  def- 
ordonné  de  dominer , ptenans  toutes  les  aifès 
& cômoditÊz  pour  eux , faifans  croire  aux  au- 
tres , qu’ils  font  bien-heureux  dempurir  pour 
leur  grandeur  êc  tyrannie  : qui  font  les  fruiéls: 
de  la  fauffe  Religion,  longuement  inueteree, 
& viuemét  enracinee  és  cœurs  du  lîmple  peu- 
ple i Puis  voulant  faire  la  déduction  dé  fcuiaiî*" 
gumentdu  moindre  au  plus  grand , il  dit  quhl; 

a point  de  proportion  de  Êmple  Gencilhô* 
jiteàvn'Roy , & encore  moins  d’vnc  pamlœ 
wGicumelieufejà  tant  d’afFrons,frayeursjtor|Xÿ 


doramàgès  & inîiires , que  fa  Maiefté  a feceu- 
de  fcs  rebelles  . Pour  à-qooy  relpoftdreV^ô'it" 
fuffirece  quia  efté  touchécÿdeuanr,  qüé  tôul' 
l’efFort  de  cefte  guerre  neftdrefleiîfiKJ'ft 
tre  luy  & fes>complices-y<çuiibnDlesAirayeioiu 
fes  de  cefte-  guerre,  qaivi’oruiroufiouEseiEiu^Beè 
depuis,  les  .premiers  troubles , & ailunieeeti 
ces  derniers  iours  ,eii£nlfeiiant  les  forces  des 
Eftrangers  en  ce  Royaume , armant  lô'  peuple 
Papiljc  dc’Paris , faifant  coniutariondëlnort 
I contreJesprincipaux  Seigneurs , & baftillàhS 
Ediârstendabsàrentiere  fubuerHon  denous 
âcdcnoftreReligionvparle  moyen  du  Pape 
didu  Roy  d’Elpagriei,  eomme  il  a èôé  alfez 
cohuaincù  par  lettres  eferires,  raanc  dé  leur  paît 
que  de  celle  qui  pollede  le  Roy.  Aufquclles 
pratiques  ôc  menees  il  faut  donner  la  coulpe 
dotous  les  .maux,que  laneceflîté  malheùreule 
de  eefteguerre  a apporté  tant  d’vn  collé  que 
d’autre.  Gar  fi  nous  euffions  dilayé  de  prendre 
les  armes  i-ils  eullènt-cxéeuté  contre  nous  ce 
qu’ils  aüoient  machiné,- deuant  que  le-moife  de 
Oélôbrc  dernier  eufté'llé  palfô.  Si  lU^eüfc'  du 
Ro!y;eftoitdc  prendre  cnc«fl:épàrt  bhn  con- 
Icil,  âc  b e prefter  fes  fbrees  aùélofité  à ram- 
bitiott  d«s;Prellres'^!oijl)ien  denousàïleütèr 
djiniptttèrkjftice  ài<êiflWiitrc  d’eux  ÿil-verîè'*" 
eraipaaulo temps  tdui:  ciairtemét  V qui  fiinc-èé» . . 
à quiiltts  ttofiitesib  «euleîit  attaquer  î & hdd 


urçâtauc^rtcmeiitiHoutcr,  qu  tl  ncFuft  de  nous 
rjEjeAgnu.  & obey  comme  Roy , ains  fen-  renie 
tout  affeuçc, par  FifToc  des  troubles  precedens: 
Iefquelsüniz  & terminez  par  la  mort  d’vn  Icul 
homme,,  le,  Roy  fit.  dc  nous  ce  que  bonluy 
fembla  , en  nous  donnant  la  loy,  comme  ile- 
ftoit  raifonnable,'&  qui  a cfté  par  nous  inuio^ 
lablemf  nr  obferuce,&'par  noz  ennemis  rouf- 
iours  empefehee.,  - : , : , — •- 

Quant  au  4 o.  Articiejil  ne  faduife  pas  , que 
la  force  delà  vérité  Fa  amené  en  vne  contra»- 
diélion.euidente  dcce  qu’il  veut  foufl:enir,qui 
eftia  difluallon  de  la  paix  : dcicy  ildityquéla 
neceffîté  coraraâdeà  tous  bons  fuiers  du  Roy, 
de  fe  tenir  vniz  & vnanimes.  le  luy  demande, 
où  peut  eftre  celle  vnidn,  fi  celle  guetredure, 
comme  ilpretéd  la  faire  durer  ? Où  fera  la  lêu- 
reté  de  laGouronne  du  Royîoù  fera  la  patrie, 
& le  repos  public?:  Ne  voyons  nous  defia  le 
nombre  effréné  des  nations  EHrangères  ,in- 
trodukes  en  ce  Royaume,-le  ron^ansdneefi- 
fammeqt  jufques  aux  entrailles  ? Peuclon  di- 
re, que  duranr  celle  gueiteil  y aitaucuiibien 
ne  r,eppS'publi,c?Le  Roy  n’y  .peut  fentiràucnnc 
(eurétéddfâ  Cç)urQnne»dekquelle  les  Pdhcics 
de  fpn  fapg,auec  les  Noblps  & naftjteüs  Fran- 
çois ,^ptjrais  &f;aff«élidhtiezdcfen&ars;iaô^ 
fi;  le^  légion^-deJ^tfiftiwUe  coniureeseqa-' 
t iipllre  Royr&  t^pus-ffous  faiec  donner  iîuep-^ 


tendre,  & manteaux  marquez, de  leurs  fauflès 
Religions , Il  cften  la  rirain  du  Roy  i d ’aüoir  1» 
paix  en  Ion  Royaume , auee  entière  obeiflàn- 
ce  de  tous  fes  fuiets  ,&  kiffer  faire  la  guerre  à 
ceft  ennemy  de  paix,  aux  deifpens  de  lüy  & des 
fiens  . A quoy  fil  plaifok  au  Roy  fc  refoudre, 
il  verroit , à fon  grand  repos,  & feureté  de  fon 
Eftat , que  ceftuy*cy  feroit  contraint  de  tenir 
autre  langage,  & demander  la  paix  en  defpic 
de  luy , lî  tant  eftoit  qu’il  la  peufl:  obtenir  : car 
auecqueslay  iln’yenpeutauôir.-  i 
Quat  au  41.  Article,  nous  difons  que  le  fruiÆ 
de  celle  paix  eft  tout  allèuté.  Car  par  icelle  les 
melprilai%s&  conténâs  la  Maiellé  du  Roy,fe- 
tôt  côfüs  & puniz,  fa  perlbnn'e  alTeuree  à l’en-! 
cotre  d’eux  : les  Preftres  & Moines  calomnia- 
teurs lèrontconuaihdiz  de  la  rébellion  qu’ils 
nous  obieélentdeur  impudence  effrontee  lèra 
rabaidee , leurs  mauuaifes  intétionsarreftees, 
refpit  & loifir  au  Roy  de  fortir  hors  de  fes  af- 
faires,&  f’acquitter  par  la  fupprelfion  des  abus 
faits  és  collations  des  bénéfices, en  fupprimâc 
& empefehant  toutes  nouuelles  prouifions 
des  bénéfices  vacans,  8c  aliénant  les  terres 
Sc  reuenuz  d’iceux  bénéfices,  pour  facquitter. 
S’il  fait  quelque  confcience  defuiure  le  con- 
fcil  & aduertillement  trefutile  & expédient,  à 
luy  ia  dôné,  de  védre  tant  des  terres  de  l’EgU- 
lê  quc  befoin  luy  fuft  pour  fortir  defesdeb- 


tés  : alimoüisf  ceftoY^cy-cft  lc|)ar,tfjet)l?  d 
poire  le*  beiiefideïs-  de  prefènt  ; .cac  ils  auroxit 
ce  qu’ils  deraaridenl,p«ncipalemex«  pour  leur 
tnrcrefl;,iouiflàns  deleuïs  biens  leur  vie  dürâr» 
qùi'eft  le  principaLpoin.d:  qu’ils  defiiét>  &,du- 
quèll’ils  pouuoiéc  eftre  aflèurez,  ils  ne  fefou- 
cieroietït  gueres  d’autre  cholè  . Tout  autre  iri- 
tereftj^quelon  poorroit  pretendre>  fcroif  de  la 

part  des  collateurs  Ordinaires,  ou'da  Pape,  ieC- 

quels  empefchez  pàt  ce  moyen  de  védredeurs 
prouifions , ou  les  donner  en  rccoinpenlè  de 
fèruicesjbien  fouuent  def  hohneftes,pourroîét 
intimider  le  Roy , 6c  remplir  de  Cuperftitioni 
alléguas  les  fableè  de  leurs  AneicOs,  ^ la'crc-r 
doiitédes  gehs  de  ce.ceipps  là,'COifnme  fi  Dieu 
fâffott  miracles,  pbtir 'nourrit  Iducs  abus  par 
trop'  manifeftes  J G’ell,  l’vn  des  -principaux 
fruids'que  la  paix  appprteroit  au  Roy  6c  à fon 
peuple  , pour  le  regard  des  chofes  externes: 
c’eft  airauoirjle  moyen  de  payer  fes  créanciers, 
6c  rachépter  fon  domraaine,fans  greuance  au- 
cune autre,que  de  ceux  que  i’ay  touche:  qui  ne 
eft  aucunement  confiderable  ,pour  le  grand 
bien  qu  elle  apporteroit  • Et  fi  ny  a meilleur 
expédient  de  faire  cefler  les  menees  desPre- 
lires, 6c  les  efmotions  de  guerre,  que  leur  ron- 
enèr  les  onales  de  bié  près , 6c  leur  raonirer. 


que  ion  veut  conirhencer  par  le  plus  nilC' 6c  la 

plnsdonXi  a fin  qu’ils  qdgnoidèn^j.  fils  perfe-t 


warMit»)  X >-  : . 


lièrent  de  faire  lès  enragez  i<]o&lcùi  les  peut 
mettre  en  blancs  draps,  làns  elperancede^ 
reuellir  jü  ce  n’eft  de  leur  parrinj&ine  i ou'pat 
le  labeur  de  leurs  mains  ^ Oe  quoy  ils  ont  veu 
rexpericnce  par  deux  fois , qui  les  meâàce  dé 
preSjL'ils  ne  viucnt  pailîblemenr.  - -’i 

Qui  eftpour  rcfpôdre  au  42.  Arricle,  auqUét 
ils  nous  reprochent  la  falliâcation  de  foy  , & 
promelles  données  . Quîilsen  dient  vne  , Ikns 
alléguer  généralité  , qui  contient  confulîoa', 
comme  nous  entre  les  autres  leur  pouUôs  V‘e<- 
fitâblement  mettre  en  auant  les  promel^S 
par  eux . faites  en  prefence  du  Roy  efliatlt  à 
Mouhns'yd’acquiefcer  auiugement  & artèft 
dudit  Seigneur,  feant  en  fon  Confèil , intjeruë^ 
nu  fur  l’inhocence  de  Monlèigneur  l’AdmlraH 
d tort  chargé  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Güifé> 
Combien^de  fois  ont-ils  voulu  depuis  fü^prêr 
dre  les  deux  Seigneurs,  Admirai  8c  d’Andelof, 
outre  la  conjuration  dernierc  faire  en  là  mai- 
fbn  de  Marchais , le  Roy  eftant  dernier cment 
au  pais  de  Picardie?  Laquelle  conjuration  del^ 
couuorte,iufliâe  allez- la ptife  dêsarUaesdes 
Seigneurs  de  nollre  parc:  aufquels  Ion  ne  peut 
rien  obiicer,nnon  qu’ils  deuoiér  vrt  peu  attend 
dre  l’execution , fans  lè  préparer  à la  defenle, 
puis  qu’ils  auoienc  foulfert-éc  palTé  par  celerl- 
ce  pluheurs  retranchemês  dé  co^ùi  leur  auoit 
cflé  accordé  par  l’hdiâ;  del^aeilïcatioh^  - 


My,  •>^..tCie^iious;dlions  qué  iaroais 
ûpj^ÿ  p^urons.aucunes  ariues^tie  coutlleesny 
^j^tjCvu^^lleeSipouE  envier  autrcracndcjuebons: 
^^delesfuiets^o  Roy:  roaisaufli  n’enaurons 
l^usf^ute  panr  nous  munir & defend£e  con- 
tre luy  & fes  çomplices,quand  bien  il  rrouuc-« 
Jpoit  encore  moyen  par  fa  tyrannie  de  nous  fai- 
fc  ^^farmecpotti'lafecotide  foistclperans  que 
je£>jeii  des^artneesSc: armes  , noui.  en  fourni^ 
^r)0jj;"tpp(rouçs,3qui  ne  dônepoihtfes  biés,  lans 
jdpnnefipareillement  moyens  pour les  conle-r-i» 
bien  ceux  que  ceft  Aduertillcur  !3e-. 
defqucls  il  nous  aducrtit-parceft  Arti-f 
filftiPH  biçfl  .<J  autres.meiHeuj!s  .:qu’U  ne  peut 
xioiiipriendr.e::  mais  ces  boiuReforrncz,  dont  . 
|l^ar  (ejlç$  luy  apprendront, quand  il  leur  don- 
jVîf^jDÇçafipa  djefe  faire  coiipér la  gorge,  & 
^jE/çe  moyejl  de.deliurer  le  Roy  dcs.ffaycursj 
qp’ij  luy  donne  par  le  4y.  Article. 

. , Sur  le  47  .jîQus  confeflbns  auccqucs  luy, 
:qu,e,riieureu(e.iflrue  de  la  guerre  dépend  de  la 
l}0^îé4^,iufticede  la  caufe.  Mais  quelaiufticc 
^ Ijonté  foit  de  fon  codé , cela  eft  tout  noftre 
di|[çrent;  duquel  ils  ne  pcuuent  prendre  refo- 
Jutibn  à leur  contentemét  & auantagc,tel  que 
njo®,  qui  fomines  alfeurez  és  Eferitures  & pro- 
ipedésdiuines , fur  lefquelles  il  nell.pomble 
ider  deux.verirez  ne  deux  iufticcs , con- 


Au  48.  m)os  rerpondoûf , fîirfouble  adiiîïft 
en  EfpAgrie  fur  le  contmeftceinè'fit  de  Châtlbi 
le  quint  * l’iHue  en  a eftéteW©,-  qùle -raifcaï^ 
blemenf  elle  deaoit  eftre^Msis  iWeftoit  'liÈrtS 
queftinnide  la  Religiô , & ÜTi'^iûwit  poiïît’cip 
Lorrains  vfiirpateûfFs  du  Kpy  ôe'du  RoyaVîn^? 

Qs^tàla  Royne  Marie  d^Angtetetrey  ce 
fut  vne^elicicé  thalheureüfe-à  tcrut'  («ki-ij'àM 
car  elle  èngeiidra ‘troubles'Iirt'Wtodblesî  tdlteî 
ment  que  la  Royne  qui  luyfoceedâ! ; 52  qifPeft 
à prefeïitj'deftfuifjtcnifîereKiét’deiquxHe  airdiè 
bafty.  ce  qu^ellbn  euft  eU'pOHiipir-  de  faitep^ 
les’aâionS' defàfeur  euflènt'eftB  félon  Dietlif 
& euft  cfté  rtopi  meilleur  à'toi?f  l«païs  d’Awi 
gleterre , que  la  Royhe  Mâtie'  d’eîift  renueifé 
reftablilîemenc  de  feux  fes  frère  & pefe.Qilè 
au  païs'de  Flandres , qui  efi  celuy  qui  ne  facbe 
! fon  adliAion  ? qnicft  l’homifte  dcbiènvqoî 
n’enfolt  trefmal  content  JquidftrhoAiWèfli 
Aele  i qui  n'efpere  là  deliufance  eftre  procbàii 
ne,^  &)  dépendre  apres  Dieu  de  l’idue  heurett- 
fe  que  Dleo^notiispiroraet  de  ces^  tèmpeftes 
tiilesjiîa&iteesjpourjlà  Religiô^quia  toulionrs 
efthappéles  efforts  de  fes  cnhemis,"âyânt&fi- 
ty  en . Allemaignc.  les  forces' éoniraifes  d'vn 
Emperdur'Cbarles  dnqaieine  i'Mais  dequel 
Empeeeur  ? Tel  6c  11  grand^que  depuis  Chaiv- 
i lemagheil  ny  auoit  eu  Ibrl  pareil  Ccfte  me5- 
meReligion  a pallé  6c  futinonté  les  {quadtôs 


4ÎfS  Saiflfeÿ  * Ælk  «golfe  en  tcrtjte 

^Oglétçtre  i’hewreufe  34  paîfible  obeif- 
£mce  dt*  fa  Roy  aè.Blife  ûommaods^bri  ÎEfcoce, 
fueç  lep'itëuK  & ct9gique  eueeb  mont;  de  celle 
^uieneftoii  Roÿnê Ife  tout^oor  auoir  eilé 
trop  addonnèeikpart  & aucôleildefon  on- 
ciefc  laquelle  toutefois  Dieu  vucille  pair  fa  ari-» 
feïieorde  bko  cohfoleci  & foctibec  eo  toute 
pa’ftonce  i &jceO€ig«0iflànce  aitfon  deuoir;  . 

' • <àH40t  3«!4îïiî  dirons «quS  autrccholc, 

ènoB  qu ’ili^jbeûteuxjfiil  eft  telkiQent  tranf- 
jiQr« de  foôélpritj'quç  de  pcnfcr  les  précédés 
ftoohles  pat  Idl'fufeite* , aooir  fuccedé  félon 
£bfl  fOuhaitp&  pouiuoir  faire  croire  a ceux,  qui 
ëAoient  etvla  bataille  de  Dreux,qu’ils  ayent  eu 
là  yîiftoire,en  laquelle  les  principaux  chefs 
désleurs  y demeurèrent,  1 vn  pis,i’autre  tué, 
&4e  ttoifieme  fut  bien  àuifé  de  ne  foy  hazar- 
détiau  C:ombdt,  poâc  furuiure  encore  deux  ou 
trois  mois  dpres,  de  venir  rendre  les  derniers 
abbois  deuahtia  ville  qu’il  haiilbic  plus  que 
nulle autre } £n  laquelle  bataiUc:de. «Dreux , il 
fie  fait  grand: >(;a£^ -que  huiâ  cens^  ou  mille 
vaillans  G,entilfbômincs  de  là,  part-de  fôn 
frere  ayent  cfté  occis  a & voudrôtt  que  le 
hombre  en  etiftefté  encore  plus  grantLQuant 
âladesfaitede  Poncenas , il  tnc  donne  enniè 
de  reciter  l’hiftoire  brienement,  & de  ia  veni- 
geattee  qui  fen  eft  enfuinic.  Cell  queq^dlquc 


côpügCijü  4«  &s  g«ns . de  ; {liçdvariteftâe  ünTilc. 
pilkge,i’«%>iSde{baQdts.dc  jaCEOupcsi  l:fuitÊi(! 
fiirprife  5{  -traitée^  commb  àü  veritc  elfe  nji<i 
titoic;.  cela  »e  denveura  iong  cetups  diii)# 

puni. Caè par ia  vejrcadoBarâide 
capitaineMauiians,  dcduccesèons  & vhUlanÿ 
capitaineiS:6££)l:dats  pics  «lOUfmis  o’en  eiirene 
pas  longue  ioye.  Le{queJ«,peniahs  aùoi£xau0i 
bon  marché  déjà  compagraextocale  p tomme 
ils  auoienc-cttde  cefte  pâ>ceMe,  auoient  attierd 
de  touttspnts  les  pamnsp&jceuKtnis  enem 
bufehe  .lur  Lesi  ad  u enues  d es  paflà^es  ^ aùtc'in« 
ftcuâions^qu’ils.ne  feh&ixc  fautede  mettre  en 
pièces  ceux  qui i’cnfuirioicnt:&  leur  dirent  d a» 
iiantage>x|i’ils  poutroieot  faire  ièmblintd’e» 
ftre  Bapifteii,  -prieroienc  Ja. vierge  Marie  6c  les 
Sain<^s  : Mais  n’pn  cnoyez  irien^  dc  nelesi^ 
pàrgQez.Ce&yaillâsCfacualiets  pkins'de  vaine 
co^tmance^  & les  noftres  apr^  auoieinnoqué 
l’aide  de  Dieuivindrent  à & céncôtrer»  Lameû 
lee  SCiCiohatalc  dura  gnards. Les  ennemis  eft6« 
nez:&  bàtut  , fe  meirentxin!Concinenc  enfQi<i<» 
te ÿi& tomber enc  entre  lés  mains  deleurs  pa^> 
iattst-leiquels  féirent  t'Ontre  eux  , tout  ainfi 
i)ailseuirent£aic  contre  les  noftres  , nonob- 
ftant  leuESxrieries  & reinonftrances  qu’ils 
ftoienc  •Papilles  t tellément  qu’ils  furent  batnt 
6c  tuez.de  tous  coftçz  j & tombèrent  es  foflès 
Bc  piégés  qu’ils  penfoiét  auoir  tendu  cotre  les 


<< 


ndflnrés;^^£ic  dcpuifcpallâfet  pât  la  vîllé  Otleas^ 
péiiic  aller  ciouiaèrlWmee  de  M&nfeignenr  le 
Princdji  en  veis  lès  drapeaux  & eiifeîgncSjiuCi 
ques  àftpt.  pubufCi^  aeiachees  ffeiieftrès  eJ 
j^an-ç/ar  Îagtaiîdè  ’plâcèdc  ladite  plü^ 

£eub  beauxfâi:  ii>etnseheuaux,dont  le$:i¥ôftres 
feftoicnc;  bien,  aaccommodez  &vrcmontcz. 
Q(»ntt  à la  viûditÇj^’i;!  did  que'^Dieu  a don4 
nceauR-oy:  près  feipél: Denis i, nous-fûttiiBes 
Gontens  dele  croite.Gar  les  noâcesne:feibnc 
tamais  aduo  u ez  .cL’aij  tre.  Sèign  éiu:  qup  d 
Et ü Diey  a dounç  lahdtïloire  à'd’atraèe  /iqùi  a 
mencbattarkt  fes  cnneBâis  JafqQef  aux  p&rtes 
de  Patris,  &c  occisleur  xhefjnoustfonloûs-tap-; 
ppiter  lèfruii^l  derteflie  vidoire  ail  J^Qy;;5&rnô 
àjiulrei  Enlaquellebataille  l’afiftaticq  &fa« 
ujBUCjdwinc  vers  Jes  noftres,  efti^ndôtnént 
métncffable  & admirable:  cai:  il  cftxèreaiï^cô^ 
àie«©z; ennemis-’ eftoMnf  lix  cdnüte  i aufli 

^ naoutut  iidlx;£bis:pi’  que  des.no!ftres;  Pour 
côti  fi  t ination  de . cjeûc;vidoirei-lon.£B^réïên* 
ta  le  lendemain  aucombàc  en  mefineliett^aai* 
quel  nul  deserinemis  ne  s olà  iamàrsrpr^ni 
ter.  Ayant  donquescfté  l’ifllic  telle  neeefte 
bàtaiUe,  & toute  autre  nntoiremenc^quBceft 
^ducrrifleur  nà  rapport^quleilreiuy-quiluy 
|i>Our.ra  donner  foy  ésehofes  moins  cognuësî 
Au  yi.  il  ofe  dire  en  blarphemantjque quand 
Dieu  ne  feroit  que  garder  les  gagra>  il  faod|Oft 


cfpercr  nHue  fclon  les  forces . A quoy  nous 
attacherons  nous  fur  ce  propos?  Laquelle  cft 
la  plus  grande  & dcfbordee,ou  la  vanité  qui  fe 
promet  i’ilTuc  félon  les  forces, dot  tout  le  conr 
traire  eft  aduenii  fouuétefois,&  aduiéttous  les 
iours , mefmement  en  celle  iournce  dernierc 
de  fainct  Denis , & autres  particulières  lencô- 
tres,  efquelles  le  plus  gtand  nôbrea  toulîours 
efté  vaincu  par  le  plus  petit  ? Que  dirons  nous 
fur  le  blalphetne>apprins  en  l’efcholc  d’Epica- 
re,qui  fait  Dieu  oilif,fpeélateur  de  noz  aâiôs, 
fans  y vouloir  aucunement  pouruoir , de  peur 
qu’il  ne  trouble  Ibn  repos  heureux? 

Quant  aux  il  y a efté  aflez  refpôdu 

cy  deuant.  Et  quat  au  dernier,  nous  n’auons 
que  contredire,  &fonimes  d’accord  auecques 
luy.par  ce  que  demeurât  és  termes  d’vne  uin- 
âe  propofttion  vniuerfelle , il  ne  particularilc 
point,  comme  il  a fait  ineptement , impudem- 
ment & fauftement  és  precedens  Articles. 

F 1 N. 

FAVTES  A CORRIG  ER. 

E fueiliet  iii.b.ligne  15. liiez, confcruatrices.  G j.b. 
Qaizpour.G.ij  b.ij  enfuiuis.  G.iij.b.5.  que  telle . H.ii.a. 

les.b.i9.1ilegere.H.iij.a.i9.puisil.b.tî.ftleAion.tj. 
& fi  tyranniq.  H.iiij.  b.i.cfFacez,aucc.  I.  j.a.  lig.i.2c.}.fi 
f«at.i.ij.a.rp,cftre  tebclles.K.iJ.b.i7.dufimple. 
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